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Chez ceux qui ne voient plus
—  A lore . vous rev ien d rez  vo ír  Feche!, l ’aveu- 

g le. raser « Coucou »  ? m ’ava it dem andé le  
docteur de l'h óp ita l ophta lm ologique.

Vous peiisez que je  m e garda i d oublier eette 
invitatiou  «  á  la  barbe »  et que, le  le iid em ain  
m atin , je  rnontai la  v ie ille  ruelle  pittoresque et 
traversa i le ja rd ín  enehanté oíx danse le ve rt so­
led . , -

En haut, dans la  eham bree, ceux qui ne ver- 
ronfc plus eette lu m iére  —  dans le  m onde des 
ave 11 g les 011 é v ile  le m ot fata l et 011 le rem place 
par des euphém ism cs —  -m’aceu eilliren t déjá 
•■omine une présence fum  Hiere. U n  seui que je  
n’ avais poin t rem arqué la  v e ille  m e regarda it 
v en ir  avee deux grands yeux gris  pers.

—  M ais celn i-lá . d is -je  au docteur Monthus, 
i l  vo it  pourtant!

—  D  on mil. ou i! et d ev in ez duquel!
Je dev ina i mal, na lm ellem en t. L e  gars lut 

ra v i, et tous les autres de rire  com m e s i on 
m ’avait posé une «  co lle  > dans laquelle  eux, 
cectainem ent, n’au ra ien t pas donné.

—  G 'est qu 'il ne la lla it  pas se trom per de 
•ouleur; le g a ilk m l est éoquet, e t il a  la  nuance 
délicafe. Uerniéreineut, j 'a i  i’a it une s em b la b a  
opération. M on poilu  reparó ponr Paris . Dans 
le M etro, une dam e le  traite d ’embusqué. 
.< Em busqué » !  s 'éerie -t-il; et, en levan t son mil, 
il 1’oflTe ga lam m ent h  la  dam e. II ne m ’a  pas 
reñseigné sur la  suite de Phistoire, m ais j ’ ai 
toufc lien  de ero ire  qu ’e lle  tinit bien... Vois-tu , 
m on petit. pa re ille  aven ture pou rra it bien t a r- 
r iv e r  aussi. . ,

De nouveau, les aveugles  rxent, tandis que le 
¡cune soldat aux yeux gris  pers. c im b re  son 
torse e t fo rtille  sa  b londe m oustacbe. (D ans le 
royanm e des aveugles...)

—  M ais  & l ’m u vre ! crie le  docteur; voyez, mú­
dam e! tout esl preparé pour le  sacriflce  et vo ic i 
la  vk tim e . .

Calé sur une chaise. une serv ie lte  sous le 
m entón, le  gras et.' rose «  Coucou »  a  oté son 
bandeau noir. Je vois ses pauvres yeu x  éteints 
á  jam ais : l'un, la  p ruuelle  couverte dam e ino­
p erab le  ta ie ; l'au lre, la  cornee tronce, sem blab le 
a  une b ille  de verre  perforée.

—  Des éclats d 'obus! L ’un y  éta it reste in ­
crusté. A h ! s i vous sav iez  dans quel état ce 
«  Coucou »  nous est a rr ivé  de Douaum ont ¡1 y  
a trois m o is ! L a  figu re absolum ent hachurée et 
crib lée d ’un tas de pi’o jec tiles  : bouts d’aeier, 
de cu ivre, de p ierre, de bois ! I I  était rnécon- 
naissable.

—  Oui. con firm e «  Coucou »  en se rengor- 
gean t com m e s 'il s ’adm ira it dans une g lace, il 
est' certa in  que j e  ne m e ressem ble plus! Et 
quand je sera i rasé de fra is  !... Ca y  est. Fechet?

Fechet, qu i a gardo son bandean, a ign ise avec 
a isanee son rasoir sur le  cuir.

—  Ca y  est, «  Coucou » !  E t déposan l soi- 
gneusem ent sa lam e sur le  bord de la  table, il 
bad igeonne le pon pin v isage  d’une épaisse 
eróm e savonneuse. P m s  il reprend le raso ir —  
je  trem b le  un peu —  passe un pouce ag iie  et 
v ivan t —  le  pouce du sculpt.eur —  sur le  m odelé 
de la  jon e, e l de prós fa it  su ivre la  lam o. Un 
jetit sourire de faune découvre ses denfs de 
oup sous une ¡eune m oustaehe de chat.

—  Est-ce que, vra im ent. i l  est a veu g le  eom- 
p létem eu l? d is -je  tout bas h la  srnur qu i regarde, 
aussi anxieuse qüe moi.

Do- paupiéres e lle  m e s ign iüe que oui.
E t (ranq iiillem én t. délibérém ent, en face  l ’un 

de l ’autre, les deux aveugles accom plissen t Teur 
besogne. e t  l'on  se dem ande ce qu’i l  fau t le plus 
adm irer : l’ adrésse de Fechet 011 rálTéetueuse, 
l 'á ú eu q lc  cou liance de «  Coucou » ,

De temp.s en lem ps, évidém m ent, pcrle sous 
raéi'er une gou Deleite de sang que le docteur 
e ffáce  v ité  avec un lloeon d'ouate.

—- Dii sa iig  ? iuteiTOge Feclíé f, inqüiel.
4 - Ce n ’ést riéri. V a  tou jóurs! ce sorit les c i­

catrices de «  Coucóü '» ;  le b i'igand n ’a plus sa 
péáu lisse  de ieune fil ie. '

—  ,Oui. rénóhérit «  Coucou »  c ’est m a fau te ; 
j ’ai toutes sórfes de saletés dans la  pean. V a  
(o iijou rs , m on  v ié jix  !

Et Fechet va. I I  va  du m entón vers le gras du 
coy. J e  fre ía is , je  rétiéns m on sou ffle , et je  vois 
bien que los assislan ls sorit presque aussi op- 
presseS que m oi. «  Coucou » ,  sur son trono, no 
tressaille seu lem ent pas.

Et j e  songo, devan t ce tableau ém ouvant, a 
je  n e  saiS plus qnelle fán taslique histoire, oü 
dans un Vieux cháleaú perdu, un ch eva lier 
m ystérieuv ob lige  un barb ier á  le  raser Ies 
yeux b an d a * ' sous m eúace de le  fa ire  abatiré á 
la  m oin  dre ogra liguure.

J ’éprduvo tout de náéme un grand -ou lagc- 
niexit quand I ’opéra tio ii e s l term inée et quand 
le  gras et rose «  Coucou »  descerní de  sa chaise 
sans avo ir  lo go rge  tráncliée.

M a iiite fian t e ’est le  tour du gar-s aux yeux 
gris. F echet lu i a p rom is  de le  coiffor. Et vra i- 
m eiri Fechet, d ’A v ign on , se révé le  un m aitre- 
co ifleu r. I I  fau t v o ir  com nien t, á  l ’atde du bouk 
do sos doigts, en  lapolant toujours, il étab lit une

ra ie  de cóté im peccab le  ; avee  quel coup de 
m aiu  expert il dresse la  vü lu lc au-dessus de 
l ’o re ille  aauche, avec quel coup de peigne il 
re je tle  le  reste des cheveux en arriero  !

E t Fechet, d ’A v ig n o n ,.s iff ie  d ’ un petit a ir  sp i- 
rituel. N e  va -t-il pas chanter aussi, ne va -t-il 
pas tout á  l'h eure com m e Jasm in, le  perru- 
qu ier-poóte, im prov iser quelques P a p illo te s  
p rovencales ?

D erriere les  vitres, le s  orbres du ja rd iu  cn- 
chanté bercent leu rs panaches. M ais j e  ne rn’at- 
triste p lu s sur ceux qui ne vo ien t pas eette 
natu relie  splendeur. D au tres  ja rd in s  éclosent 
pour eux. E t je  sais m ain tenant que si leurs 
yeu x  restent fe rm és  á la  lu m ié re  du dehors un 
io le il in térieu r dore leurs ames.

M yriam  Harry-
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Ce que Vori dit
En attendant...

L a  qu es tion  des «  en cou ra gcm en ts  »  ñ d onner 
ú la  na ta lité  fra n ^a ise  p a ra il in téresser un  
g ra n d  n om b re  de lecteu rs . l i s  sen ten t b ien  qu ’i l  
s’a g il d’un  p rob liitn e  essen lie l, que  toa le  v icta ire  
de notre  pays, s i la  n a la lifé  n e s 'g  re leva il p o in l, 
sera il une e iv la ire  ú la  P g rrh u s , et le  n om b re  
des le llres  que j ’a i re fu es  ne p eu t la isser aucttn  
doute á ce su jet.

J  a ra is  é c r it , h eu reu x  de m e Irm ivev  d’aecord  
lá-dessus ucee  deux pa rlem en ta ires , M . Bénaset 
et M . L o u s ta lo l : «  S i la  com m u n a u té  ceu t des 
en fa n ls . i l  fa u t  q u e l le  les pa ie . »

B euucoup  de correspondants a pp rou ven l ce 
p o in l de rué , a ccep ten t les Solutions proposées  
p ou r réa liser ce  «  p a iem en t >, on  n’en  d iscú - 
ten t que les modalités. D ’au lres é l Are n i des 
u b jection s  ou  sem b len t p ré fé re r  d ’nutres Solu­
tions.

Ces Solutions con s is len l p resque lou tes ii re m -  
p la ce r le  p a iem en l p a r  des i  ñ ipá is  sur les c é l i -  
baia ires ou  les fa m ille s  peu nom breuses, e l des 
d ég récem en ls  a h u p á is  p o u r  tes fa m ille s  n o m ­
breuses. I I  m e  p a ra it qu e  les d ég récem cn ls  
d’im pd ts sera ien l en  e itx -m ém es  une m esure  
so lu ta tre , m ais in su ffisa n te . Q u a n t a u x  im p ó ls  
sur les  cé lib a ta ires ' e t les fa m ille s  peu n o m ­
breuses, ils  n ’a g iron t, ü  m o n  a vis, qu e  com m e  
un ca u lé re  su r une ja m b e  de bois : ca r  on  ne 
pou rra  ja m a is , on  n ’osera ja m a is  les fa ire  assez 
lou rd s  p o u r  qu ’ils  é q m ra ille n t, d ie z  des paren ts  
peu fo rtu n e s , a u x  fra is  de Véducatian  d’un  cn -  
fa n t.

Les o b je c tion s  son t d’o rd re  m o r a l : on repu­
gn e  tí fa ir e  e n lre r  un m o b ile  de lu c re  dans les 
m o lifs  q u i pou ssera ien l un  ci/ogen  tí a cc ro ilre  
sa fa m ille . O n  in v o q u e  le  sen tim eu t re lig ie u x  
q u i eneourage ce r la in e m e n t la  p rocréa tion  de 
fa m ille s  nom  breases.

J e  réponds tou t s irn p lem en t que si les F ru n ­
záis p ro fessa n t ces sen tim en ts  re lig ie u x  en  sont 
récam pensés, i l  n’y  a aucttn  m a l tí cela, au co n -  
t r a ir e : et c 'es t s ilrem en t l ’av is  tle M . E lie n n e  
L a n a j, de V A cad ém ie  F ra n ca ise , e x ce llen t 
ea tho lique , q u i v ien t de. d on n er tí l 'A ca d ém ie
500,000 fra ile s , ju s te m e n t p ou r recom pen sa r les 
fa m ille s  ra th o liqu es  nom breuses.

P ie r r e  Mille.

Pour la premiére fois depuis la guerre, le  roi 
George d Angleterre et la  reine M ary sont alies au 
théátre, a une raatinée de charité pour le fonds des 
pensions du roi.

Cela se passait vendredi dernier, et tous Íes jour- 
naux de Londres, depuis, publient des articles de 
premiére page dans lesquels les costumes les sou-  ̂
verains sont détaillés avec írénésie.

Comme il convient pour 1'avant-semaine d’Ascot, 
le roi était en gris foncé, le gris clair ne se portant 
que pendant Ascot, avec liséré noir, qui devient li- 
séré gris clair la Semaine terminée.

La reine, tenant á la main un enorme bouquet 
d'ceil'le.ts, portait une «  étonnante »  robe noire bro- 
dée d'orehidées d’argent et garnie d'entre-deux vio- 
let. Sa toque était de soie noire á íeuilles de velours 
lame d’argent et ornee de belles plumes.

«  Jamais, dit le journal qui intitule son article 
«  le Roi rit » ,  jamais te roi n’a paru aussi gai de­
puis le commencement de la guerre, et il rit de bon 
coeur á chaqué replique joyeuse des scénes de Y ad­
mirable Crichton. »

La reine s’hat)ilk, .le roi rit... Allons, le moral est 
bon en Angléterré ?...

La chose se passa á l'une <les de m i eres réunions 
de feu le miniítéré Skouloudis. Reunión tout intime, 
dans le domieile iriéme de Nf. SkoúlOÚdís. I,C

ministre sentait procliaiue sa fin ministérielle, et il 
était mélaneplique. La conversation langirissait.

Soudain, un domestique entra, et presenta sur iüi 
plateau un breuvage. Ce n'était que de la camomille, 
M. Skouloudis a, on le sait, un tres maavais esto- 
mac; et l ’on sait aussi qu’il n’y a point comme les 
contrariétés pour aggraver l’état des dyspeptiques.

Mais, tandis que M. Skouloudis prenait la tasse, 
un de ses collégues —  celui qui a le plus d’ésprií —. 
lui demanda gravement :

—  Monsieur le Premier, allez-vous boire la 
cigué ?...

* * *

C ’était ¡i la Sorbonne, —  l’autre jour, —  lorsqite 
M. Tittoni prouonqait sa remarquablc conféreuce. 
M . Anatole France l’écoutait et avait l'air sou- 
cieux. Tusqu’á la sortie le distingue académicien 
douna des signes d’accablemeut; mais voici que sur. 
les marches de la Sorbonne un ami l’ interrogea fa- 
miliéremént :

•—  Alors, cher maitre, qa ne va done plus ?
—  Non, mon petit! Je suis ja lou x ! J’ai vu, ou 

plutót j ’ai entendu, ce qui me manque et me man­
quera toujours!

—  ?  !  !
—■ La  belle voix de Tittoni, mon petit ! Ces ac- 

cents males qui emplissaient l ’amphithéátre, ces xu- 
flexions mélodieuses qui vous empoignaieut la 
foide ! Moi, je  n’ai pas «  de voix »  ! Et qu'est-ce 
qu’un écrivain qui ne sait pas faire valoir sa prose !

Ayant dit, M. Bergeret s’en alia, fort chagrín. Es- 
pérons qu'en rentrant chez lui il n’aura point jeté 
au feu «  la Rótisserie de la Reine Péaauque ! a 

* * *
On craint un peu pour la raison de !a channarrrxs 

comtesse de...
Elle quitte son grand appartement du quartier 

des Champs-Elylsées pour s’installer sur le quai 
Voltaire, comme M líe  Cécile Sorel et MHe Clara 
Tambour...

Et, s’ inspirant des appartements peints par Bakst 
pour la marquise C..,, cabalistiques et ultra-terres­
tres; par José-Maria Serth pour lady Saxons-Lovc, 
éléphantesques et d’or en fusión, ou peut-étre sini- 
plement des boudoirs persans de MHe S.... la  ohar- 
mante comíesse a fa it exécuter, sur ses plans, des 
piéces «  d'atmosphérc » ,  vertes, oranges. vioiettes.

Son petit chieix en est crevé, enragé. N ’ imiwrtc, la 
eomtesse a obtenu du propriétaire de faire peindre 
l’escalier en jaune.

E lle a écrit á la préfecture pour demander i'au- 
torisatiou de vernir en laque chinoise les arbres dit 
quai en face de son balcón...

Et l ’on se bat á Verdun!
* * *

Les étudiants de Londres ont ottert ¡eurs S er­

vices aux agriculteurs des campagnes d 'Aog'eterre 
pour la durée des vaeances.

Voilá une excellentc idee, uue cbarmante faqón 
de servir son pays.

II est des travapx peu pénibles que Ies écoliers 
de Frauce exécuteraient facilement : le sarelage, 
le binage, la cueillette des fruits, la vendange méme.

L ’idée a paru si pratique, en Angleterre. que le 
gouverneraent a pris en main le registre des de­
mandes des fermiers et des offres des jeunes gens.

Le gouvernement franqais ne pourrait-il pren- 
dre en main un semblable registre, puisque í'on a 
déploré, l'an dernier, la perte de tant de fruits, 
pommes et prunes, et que Ies vignerons du M idi ont 
dú abandonner leurs vigiles aux grives ?...

Peut-étre Ies fermiers pourraient-íís, en éehange, 
offrir des vaeances gratuites aux petits travailleurs 
de Paris ?

** *
II cut iui íameux succés, sur ¡e front d’Argonne, 

ce poilu qui, l'autre semaine. revint de permission 
avee un chargement peu banal.

Avant la guerre, marchand de produits pour la 
repousse des cheveux, il avait fermé boutique pour 
aller se battre. Revenu chez lui pour quelques jottrs. 
il v it Ies deux cents fióles d’é lix ir capillaíre qui at- 
tendaient sur la planche et eut l’ idée d'en faire plü- 
sieurs colis qu’il partagea entre les camarades de sa 
compagine.

II n’est que trop vrai que beaucoup de poilus per- 
dent leurs cheveux. L ’hygiéne sommaire, les soucis, 
les fatigues, le casque... enfin l ’é lix ir fut le bien- 
venu. L e  capitaine et le commandant, particuliére- 
ment chauves, réclaméreut chacun le privilége de 
quatre fióles. Et ce fut mi pittoresque spcctacle que 
celui de tous ces braves impatients de se refaire une 
criniére de lion et humectant sans plus attendre leur 
cuir chevelu appauvri.

—  C’est la premiére fois, constata un petit ser- 
gent loustic, que nous nous faisons des chevétix de­
puis lé commencement tic la guerre.

L e  Veilleu r.

   Mardi 27 juin 1916 ------------
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Méditations d’un optimiste
B IL L E T  A  M . A D O R

Monsieur,
\’ ous etes presiden!, de la Croix-Rouge inlerna- 

tionále, un ami de la Franco, un bienfaiteur de 
S’humanité el l'un des hommes les plus respectes 
qu i soient dans toute l'Europe. Lorsque vous etes 
a rrivé  á París, oes derniers jours. en -mission du 
gouvernement suisse, tout le monde s’est empressé 
au-devant de vous, souliaitant satisfaire íi vos 
moindres demandes.

Nous se ra -l- il permls de vous dire quelle géne 
fu l la nótre, lorsque nous apprimes que ce que 
vous veiiiez demander ¡i notre gouvernement el. á 
lous les gouvernements alliés, ce n 'était ríen de 
moins que la faculté pour votre pays de ravitailler 
l'Alleniagne avec les produits que les A lliés i'ont 
pénétrer en Suisse pour le ravita illem enl exclusif 
de vos nalionatix.

Nous n'igñorons pas, monsieur, que la situation 
de la Suisse est difllcile, que les Allemauds vous 
menacent de vous priver, en dépit de leurs enga- 
gaments, de produits qui sont indispensables á 
votre industrie nalionale, que vous ne pouvez, he­
las ! espérer sortir de ces difücultés que gráre it 
la eomplaisance des A lliés et que, en déflnitiye, 
il y a plus de bou sens á eompter sur notre bonne 
volunté que sur la justice de nos ennemis.

Nous savons tout eela. Mais nous savons aussi 
qué loute possib¡lito dóiinée & j ’Allemagñe de pro- 
longcr lá lutte coíltera la v ié  ii des m illiers de 
soldáis, et nous sommes, m algré tout, un peu cho­
ques qu'un pareil sacrific-c nous soit demandé par 
un liornme qui est, córame vous, l ’ un des plus 
filustres représentants de la P itié  dans le monde.

Sans douíe, vous plaidez pour votre pays, Si 
les A lliés ne eédent pas, il en résultéra peu.Uétre 
cliéz vóus beáucoúp de misero et vous entendrez 
accuser injustement de cette détresse la Franco, 
dont nous savons que vous l’aiinez. Tout cela est 
patent, tout cela est certain. E l qui done se per- 
m ettrait de douter que, séuJs, les motifs les plus- 
honorables peuvent d icter vótre conduite ?

Qii’est-ce done qui nous héurte dans cette dé- 
marehe que vous avez entreprise ? —  Géci d’a -  
bord : que vous ne la faites pas seul.

Entendez-nous : les hommes, qui sont, en méme 
temps que vous, les plénipotentiáires de votre 
pays, sont sans conteste des hommes d’ im por- 
tancé et fo r t dignes d ’étrc considérés ; pourtánt 
ce he sont que des hommes d’affairés ou des hom­
mes d’Elat. Avec eux. nos gouvcrnánts eussént été 
libres de parler d’ « a lla ires »  seulement. Avec 
vous, ils no ile sont plus. Pour la cl.arté des expli- 
cations, cela nous paraít dommageable.

Ce n'est au reste pas un secret que vos collé- 
gues avaient été designes, méme avant vous, pour 
traiter la d iffic ile  question qui vous préoccupe ; 
ce ne fu l en quelque sorte qu’aprés coup et par 
une inspiration maligne de la derniére lieure que 
votre gouvernement fédéral s'avisa que Jes Fran­
já is  sont sensibles au choix des hommes presque 
autant qu'au choix des raisons. On vous demanda 
alors de collaborer avec d’autres délégués. Vous 
étes un bon Suisse, en méme temps qu'un grand 
philanthrope. Vous n'avez pas eru devoir refuser 
et nous ne doutons pas que vous ayez eu raison.

Mais convenez que vous nous avez m is délibé- 
réinent dans un fácheux embarras.

Comme il eút été simple pour nos hommes d’Etat 
de repondré á vos col legues —  ceux qui ne sont 
aussi que des hommes d'Etat :

—  Vous vous moquez. Nous sommes sans doute 
fort. contristes que l'AHemagne ait. v is -a -v is  de 
vous des exigenees auxquelles vous étes hors d’état 
de satisfaire. Mais n 'est-il pas extraordinaire et, 
pour tout dire, presque comique que ce soit á nous 
que vous veniez demander le moyeñ de céder á 
ses injonctions ?

lis  auráieut ajouté sans doute, en se tournant 
ve-rs que.lqu'un de vos délégués. :
- —  Au  fu it, vous conuaissez le gouvernement de 
Berlín mieux que nous, car vous avez beaucoup 
négoeié avec lu i et vous vous étes préoccupe plus 
qu’homme du monde de faciliten les rapports com- 
m erciaux de l'AHemagne c t de votre pays. En 
conscience, pensez-vous que M. de Radovitz ira 
jusqu’au bout de ses menaces et —  s i nous os.ons 
d iré  —  de son cbantage ? L'AHemagne est fort pre- 
occupée de sauvegarder les marchés neutres e t de 
m aintenir le taux de son cliange. Imaginez-vous 
sérieusement qu’elle va sacrifler tout cela pour le 
.vain p la isir d’exécuter une menace, en somme sans 
objet, du jou r oü les A lliés ne vous concéderaient 
pas la faculté d ’y  céder ?

Voilá, monsieur. ce que les gouvernements alliés 
eussent été h l’aise pour répondre á M. Schmid- 
heini, par exemple. qui est votre conseiller tech- 
mique. Ge faisant, ils auraient parlé, tout á la fois, 
le  langage de l’énergie et celu i du bon sens.

Au lieu de cela e l du fa it de votre présence, ils 
vont étre obligés de parler aussi le langage de 
l ’attendrissement et celui de la reconnaissance.

En vérité, monsieur,. cette pression n’est pas 
amicale,

Candida.

L A  S IT U A T IO N  M I L I T A I R E

De grands évérvements sont procties
  ------------------------------

A  Verdun. — S u r  le fro n l  anglais. U n im portani succés italien
fou le r  l ’ennem i a  l ’a ile  gauche, sur les pentes 
nord du m a ss jf de Con i-Zügna. L e  15. e lle  ga - 
gn a it du terra in  au centre, vera la  va llée  dé la  
Pos ina . L e  17, une bata ille  tres vio len te s’en ga - 
g ea it á  l ’a ile  droite, sur le  p lateau  des Sept- 
Com m unes, et permelta.it á nos a lliés  de pro- 
g resser dans -la  haute va llée  de la  Frenzelá , 
a insi qu’au nord, dans le  m a ss if de la M aree- 
sina.

L es  jou rs  syivan ts, cette progression  était en - 
rayée p a r  des conlre-attam ies de l’ennem i. En 
revancha, á l'a ile  gauche, le  m ass if du Pasnbio 
éta it en lie rem cn t dégagé lé  ’24 jn itT ju squ ’á  la 
haute va llée  de la  Posina.

Les persévérant-s effprts de nos alliés viennent 
de provoquer le  retra it de loute la  ligu e  eñnem ie  
sur le  p la leau  des Sept-Com m unes. A u  nord, 
descendant des hauteurs de la  M arcesina, ils  ont 
occiipé le  nceud de routes du M an drie lle  et re- 
conqu is le  m ass if du m ont M eletta. L a  place 
d ’A s ia go  a été reprise, a in s i que, de parí et d ’an- 
tr.e, les v illes  de G9 IH0  et de Cesiina. A  l’extré- 
m ité. m érid ion a le  dü. platean, ils occúpent íé  
muid. C én g io  q n i'd om in e , de l ’ áirtre eóté de la  
va llée  de  l'A stico , la  ¡place d 'A rs iero . L ’e im em i 
a p'erdn lous ées points d ’appui s íir le  p latean  
des Sept-Com m unes, 011 sa  retraite, continué e l 
aura sans doute pour ¡cónséquence l ’abándón de 
la  lign á  dé la ’ Posina. - ‘

I I  ést, c la ir  que les A u tric liiens, ob ligés  d ’en- 
vo ye r  lous leurs ren forts sur le ír o n t  oriental 
pour parer au désastre, sont désorm ais incapa- 
b les  de ga rd er le térrain gagn é  en Ita lia  -par 
leu r présom pliiense o lfensive. lis  do iven t la  re- 
gre tter am érem ent au jourd 'hui, car il leu r eíit 
ele re la livem en l fa c ile  de fés ter sur la dé fen - 
s ive  dé ce c.oté avec des é ffect'ifs  réduits, au lieu  
que leu r 'ré tra ite  en des rég io iis  aussi m onta- 
gneusés enthainerá .p’p iir eux. outre la  honte de 
¡ ’échec. dés pértés inévitables.

Jean Villars.

D evant Verdun , Ja lutte continúe avec le  ca- 
ractére que nous s igna lions h ier : les actions 
sont tres v ives, m ais d 'une am plcur lim itée. A  
l ’ouesl de l'ou vrage de Th iaum ont, une attaque 
a llem ande a été brisée, et nous avous encorc 
gagn é  un peu de terra in  au sud du fo rt de Vaux. 
II est probable cependant que Pennem i n’en res- 
tera pas lá  et tentera sous peu un iplus grand 
effort, M a is  cette fo is  la  situation sera  com p li-  
quée pour lui d ’é lém ents nouveaux don! il lui 
fán d rá  tén ir  com pte.

*  ^ *
C ’est un grand succés qué nos a lliés  ita liens 

v iennen t de rem porter sur 3e plateau des Sept- 
Com m unes.

Leu r con tre-o ílensive, prononcée sur tout le

fron t com pris  entre d’ A d ig c  et la  B renta des les 
p rem iers  jou rs de ju in , avait réussi le  1 2  a  re-

V1CT01RE 1TAL1ENNE
Nos alliés reprennent Asiago et refoulent 

l ’ennem i vers la frontiere

Romk, 26 ju in. —  {Commandement supréme)  l

L ’ennemi, impuissant á triompher de nos dé- 
fenses et sous la pression énergique de la poussée 
offensive exercée par nous depuis plusieurs jours, 
a dú commencer á se replier.

Le nceud de routes du Mandrielle, les positions 
du Castel-Gomberto et de Meletta, du mont Lon- 
gara, de Gallia-Asiago, de Cesuna et de Monte- 
Congio ont été reconquis par nous.

Notre avance continué avec vigueur, talonnant 
l'ennemi.

L ’en thous iasm e á R om e
Rome, 26 juin. —  Les journaux, jtarus en éd i- 

tious extraordinaires, sont lus avec avidité. Ils 
publient lo buHetin de guerre du matin annon- 
pant la victo ire italieim e du plateau de Sette- 
Communi.

Le  Messaqgero dit : •< Le communiqué du gé- 
néral Cadórna n’ a pas bcso'in de comihentaires. II 
parlé le granel langage dé rhisteire qui arrive d i- 
réctemerit au coéuT des hommes et des nations. 
•Nos treüpes sóht merveilleuses. Aprés avoir arrété 
la fcrm idable pffensive énnemie, cllés pnt eem - 
mencé la contré-cffensive qui triomphe aujour­
d'hui. Saluons la bravoure de nos fréres qui re- 
poussent l ’ennemi des confins de Ja patrie. V ive 
l’ Kalie ! V ive  l’armée ! »

L ’ACTIVITE
s u r  le f ront  b r i t a n n i q u e

Lu tte  ac l iarnée autour d ’ Y p res

Amsteudam, 26 juin. —  L ’évidence de Vachantc- 
m ent de la tu lle  autour d ’Ypres est démontrée par 
le fa it que tous les grands hótels de Gand sont cti­
co mbrés de blesséS’ allcmands.

L e  com m un iqué  o f f ic ie l  du 26
Londres. 26 juin. —  H ier soir. aprés un court 

bornbardement. l'ennem i a tenté un raid sur nos

Un ra id  de  to rp i l leu rs  ita l iens  
dans le p o r t  de  P irano

Rome, 26 juin. —  Une note oi'flcielle annonce 
que dans le bul d’effectuer une reconnaissance 
qüelques-uns de nos torpilleurs se sont appro- 
chés la nuit derniére de Pirano et l'un d'entre eux 
est entré dans le port. Aprés qu’ils eurent e ffec- 
tué leur reconnaissance, les torpilleurs furent 
souuiis au feu violent de l’a rtillerie disposée sur la 
partie liante de la v ille , Les torpilleurs répondi- 
rent se bornant á d ir iger leur feu dans la seule 
direction d'oü provenaient les coups.

Nos torpilleurs rentrérent indemnes.

[Pirano esl á la pointe est du ao'fe de Triesle el é 
30 kilométres de celle ville.]

G iínékal Douglas Haig 
commandant en chef des forces anc/laises

tranchées au nord -est de Loos. I I  a été repoussé, 
laissgnt trois m orís sur le parapet.

A u nord de la r ir ie re  de la D ouve.d c Iravaillcurs
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ont essayer de eisa iüer nos füs de f e r ;  tIs ont ete 
repotisses, laissant deux morís.

A u jourd ’hui, notre a rtiile r ie  a continué avec ac- 
t iv ité  son action sur to u t le fron t.

I I  y a eu des duels d’artiU erie sur plusieurs 
points et un bombardement vio lent prés de S eu - 
ville -Sa int-Vaast, ait sud de Vally, et uu nord de la 
voute d’Ypres á Menin.

Vcrs le bois de Thiepval et «  Hamel, lennem t a 
bombardé vio lem m ent avec des m ortiers de tran - 
chées et de VariiUerie. ,

Prés d’H ulluch, nous avons d é tru it un m ortie r  
de tranchées.

Depuis h ie r soir, l ’ennem i a (a it  explosor gua tre  
mines : deux en face cFHulluch, une au sud de la 
route de Béthune a La tíassée e t une au nord de 
Neuvc-Chapelle. Ces mines n'ont pas causé de 
pertes. .

Dans l ’aprés-m idi, nous avons detruu  emq oat- 
lons saucisses.

M. Briand au quartier général anglais 

M. A ris tide  Briaud. président du Conseil, est 
reñ iré  ¡hier m atin  á  Paris , revenan!- de l ’arm ée 
anglaise.

I I  a  passé les journees de sam edi e l  ae en­
anche á  l ’ arm ée britann ique en  comipagnie 

u gén éra l D ouglas H a ig .

Le chef d'état-major de l ’armée anglaise 
chez le roí.

L o n d r e s , 20 ju in .  —  Le général s i r  W illiam  Ro- 
bertson, cheí d’état-m ajor de l’armée impértale, a  
été recu, hier soir, par le roí, au palais de Bue- 
kingham. . .

Avant de se rendre sur le front russe 
le kaiser a tenu á visiter 

les défenses allemandes en Belgique
L o n d r e s , 26 juin. —  L e  journal belge la M é- 

tropole  annonce que le  kaiser a inspecté les fo r t i-  
fieations de Liége, la semaine dermére, et qu il 
s’est intéressé partieuliérement aux délenses du 
fo rt de Pontisse, reudu célebre par le ró le  ím por- 
tant qu’ il a joué dans les prem iers jours de la 
guerre actuelle.

Le correspondant du D aily  Express  it la Hayo 
d il savoir de soúrce súre que l'empereur a lie— 
mand a traverso Namur mereredi dernier dans la 
soirée. 11 a passé la nuil á Verviers et a continué 
jeudi son vovage en automobile vers l’Allemagne, 
se rendant, dit-on, sur le front. russe.

L e  plus grand secret est gardé sur les raisons 
de ce voyage qui était inattendu et a  causé une 
grande surprise parm i les garnisons allemandes 
de Belgique. L ’empereur venait du grand quartier 
général prés de Méziéres, oü il a eu plusieurs en- 
trevues avec le kronprinz, le prince héritier de 
Baviére et le duc de Wurtemberg.

On a l’ impression que des décisions prises au 
cours de ces entrevues ont été ehangées par les 
informalions qui venaut de Russie ont déterminé 
le départ précipité de l’ empereur.

Démission d u n  m in is tre anglais
L o n d r e s , 26 ju in. —  Lord  Selborne, ministre 

de l’ Agriculture, a donné sa démission.
Cette décision serait due á  un désaccord entre 

lui et le  reste du cabinet sur le réglement de la 
question d’Irlande.

COMMUNIQUÉS 0FFIC1ELS
d u  L u n d i  2 6  J u i n  (69 5 ° jour de la  guerre)

Q L IN Z E  H  E L  R E S . —  E n  A rg o n n e ,  une 
te n ta tive  de l ’ennem i, d irigée  sur un  de nos 
p e tiís  postes a la F i l l e -M o r t e ,  a été repoussée  
á coups de grenades.

Su r  la r i v e  gauche de la M euse , duel d’a r* 
t i l le r ie  p a rtie u lié rem e n t v i f  dans la rég ion  
du M o r t -H o m m e .

Su r  la  r i v e  d ro i te ,  une attaque aliem ande, 
pron oncée  ce tte  n u it  su r nos pos ition s  á 
l ’ouest de l’ o u v ra g e  de Th iau m on t ,  a com pié* 
tem en t échoué sous nos t irs  de barrage e t nos  
íe u x  d’in ía n te r ie . A u  cours  d’une opéra tion  
lóca le, en tre  le  bo is  du F u m in  e t  le Chenois , 
nous avons en levé quelques é lém ents de 
tranchées ennem ies. Dans les autres secteurs, 
on  ne s ígna le que des actions d’a rt il le r ie . 

N u it  ca lm e su r le  res te  du fro n t.

V IN G T *T R O !S  H E L R E S .  —  E n  Cham pa- 
gn e ,  n o tre  a r t ii le r ie  a bou leversé  les organ i*  
satlons ennem ies  au n ord  de V i l le -su r -  
Tou rbe .  Su r  le f r o n t  nord  de Verdun , aucune 
a ctio n  d’in fa n te r ie  au cours  de la  jou rnée. 
L e  bom bardem en t a d im inué d’ln te n s ité  sur 
les deux r iv e s  de la  M euse. T ou te fo ls  dans la 
ré g io n  de la  co te  304 la lu tte  d’a r t ille r le  s’es t 
m ain tenue trés  vive.

Dans les V osges ,  les t irs  de nos ba tteries  
su r les pos ition s  a llem andes  á l ’es t  de  la Cha- 
p e lo t te  on t p rovoqu é  ¡'e xp los ió n  de deux dé- 
póts  de m un ltlons.

R íe n  h s lgn a le r sur le  reste du fro n t.

Les opérations du 18 au 24 juin '
dans la région nord de Verdun

_-'*S3£f3*.§¡í - 1 **—
( o f f i c i e l )

D u 18 au 22 ju in , actions locales d ’in fanterie  au 
M ort-H om m e ou nous repoussons des attaques sur 
les tranchées enlevées le IS ju in .

Trés sérieuse action  d ’a rtille r ie  á p a rtir  du 
20 ju in  sur tou t le fro n t nord -ouest depuis les 
aboixls de la  cote 321, nord de F ro id e -T e rre  ju s -  
que vers M oulainvüle.

L e  21, l ’ennem i d irige d’im portantes attaques 
entre le ravin  sud du bois de la Caillette et la bat- 
terie  de Dam loup : les deux prem ieres sont r e ­
pon ssées ;  la tro is iém e q u i réussit «  progresser 
'¡uelque peu dans le  bois au sud-ouest du fo r t  de 
Vaux en est re jetée en partie  par nos con tre -

L o r d  S e l b o r n e

On se rappeMe que le duc de Selborne fu t un des 
plus ardents adversairés du service m ilita ire ob li- 
gatoire. 11 était entré daos le  cabinet Tan dernier 
lors de la constitution du m inistére de eoalition. 
Sa démission parait annoneer de nouvelles d ifft- 
cultés pour le ministére Asquitb sur la question du 
réglement du Home Rule.

quelquc peu dans le  bois au sud-ouest du fo r t  de
Vaux en est re jetée en p a r t i e   *
attaques dans la  jou rnée du 22.

Le  bombardement prend un caraetére de v io -  
lenee inouíe, une centaine de batteries aUemandes 
sont repérées par nos observateurs. L e  23, la ba­
ta M e reprend sur tou t le  fro n t depuis les abords 
de la cote 321 (nord de F ro id e -T e rre ) jusqu 'ti la 
batterie de Damloup. L ’ennenú porte  son p r in c i­
pal e ffo rt sur la rég ion  F ro id e -T e rre -F e u ry -d e -  
vant-Douaum ont.

E n  f in  de journée, i l  réussit á rester m a itre  de 
l ’ouvrage de Thiaum ont, est re je té  du vülage de 
Fieu  ry-devant-D ouaum ont aux abords duquel i l  
éta it parvenú, est re fou lé  dans le bois au sud- 
ouest du fo r t  de Vaux oü  nous réoccupons les 
tranchées enlevées dans la n u it du 21 au 22.

L e  24, l ’ennem i parv ien t ü pénétrer dans le v i l -  
lage de F leu ry  dont nous tenons la plus grande 
partie.

Nouvelles troupes identifiées : deux divisions 
prélevées sur d’autres points du front.

S U R  LE F R O N T  D E  M A C É D O IN E
Salonique , 26 ju in. —  Aujourd'hui d’assez 

forts engagements ont en iieu á Loumitza, et la 
région du lae Darzan a été bombardée.

H ier le bombardement a  repris vigoureusement 
du eóté de Poroj. Plus de einq cents obús ont été 
iirés. II s’est continué moins intense aujourd hui.

Le  quartier général démenl une in form alion du 
S crip  au sujet d’un prétendu eombat á K ilkis, 
Aucune rencontre ne s’est produite dans cette lo - 
calité ni aux environs.

M. P a ch itc h  ch ez  M . B r ia n d

L e  gouvernement am éricain 
* envoie une nouvelle note 

au général C arranza
W a s h in g t o n , 26 ju in. —  H ier dimanohe, aprés 

une eonférence entre le président W ilson et 
M. Lansing, une note a été envoyée au Mexique.

Cette note demande la mise en liberté immédiaíe 
des soldats faits prisonniers á Carrizal. Elle dé- 
clare que les Etats-Unis attendent. du Mexique 
qu’ il explique le plus rapidement possible la ligue 
de conduite qu’il enfend teñ ir á la suite de sa note 
aux Etats-Unis.

Car, aux ordres mexicains interdisant aux trou­
pes amérieaines d’avaneer dans toute autre diree- 
tion  que le nord-est, les Etats-Unis ne peuvent 
trouver qu’une signifleation : «  L ’aveu formel d’un 
acte dólibérément hostile aux íorces amérieaines 
actuellement au Mexique et le pro jet de les atta- 
quer sans provocation des qu'elles avaneeront, • 
poursuivant Ja mission pour laquelle elles ont été 
envoyées lk-bas, quoique cette mission n’a it pour 
but que d’aider Je gouvernement mexicain a se 
protéger conlre des bandes rebebes. »

N e w - Y o r k , 26 ju in. —  M. W ilson  a conféró 
h ier avec les présidents du Sénat e t de la Cham­
bre. L e  président du com ité des Affaires étran- 
géres a déclaré que la guerre est virtuellem ent 
certaine.

Quoique le representan!, du Mexique dise que le 
général Carranza accepte le  principe d'une média- 
tion des Républiques sud-américaines, il est tres 
significatif qu'aucune mention de médiation n’ait 
été fa ite durant. les conférences d’h ier soir aven 
le président et que Ja miJiee a it re?u l’ordre de se 
d ir iger immédiatement vers la frontiére.

L es précautions m ilitaires  
de la Roumanie

Zurich , 26 ju in. —  Selon la D eu tsclie 'ra gcsze i-  
tung, un conseil de la eouronne a eu lieu  veu- 
dredi dernier, au palais royal de Bucarest.

Jja mobi'lisation du 4* corps d ’armée a été déci- 
dée; Jes offlciers qui appartiennent á ce corps ont 
dé ja  re fu  l ’ ordre de rejoindre leur régiment.

[iLe 4* corps d’armée est celui de Jassy, au nonl de 
la province de Moldavie. á 35 kilométres de la frontiére 
russe. D’autre part, il faut noter que l’époque des ré- 
coltes approcJiant, des troupes ont été licenciées el ont 
regu un congé de trois mois. La frontiére roumano- 
bengroise est complétement dégarnie de soldáis. Les 
Austro-Hongrois ont laissé seulement des douaniers 
qui sont d’allleurs fort occupés par le passage iuinter- 
rompu do bétail, -de pétrole et de céréales pour les em- 
plres centraux.]

Promotion d’officiers 
B u c a r e s t , 26 ju in. —  Sur la proposition du m i­

nistre de la Guerre, un dóeret nomine au grade da 
sous-<lieutenant, pour compter á dater d’aujour- 
d’hui, tous Jes éleves des écoles m ilitaires qui 
avaient été détachés avec le grade de sous-officier, 
dans Jes différents corps de troupes.
Le gouvernement prend des mesures pour évitef, 

la disette
B u c a r e s t , 26 ju in. —  L ’enlévemeut des cereales 

acquises par les Austro-AHemands á la  suite du 
contrat signé au mois d 'avril et portant sur una

auanüté totale de 140.000 wagons s’effectue rap i- 
ement.’ Les wagons allomands arrivent par con- 

vois considérables et l’on estime que prés do 
50.000 wagons ont déjá pris le cliem in de l’A lle ­
magne. Une dizaine de mi lile serón t sans doute ex- 
pédiés d’ic i la fin du mois.

Mais de nombreux propriétaires e t syndicats 
agricoles ayant. livré  aux exportateurs des quan- 
tités de leurs eéréales supérieures á celles qu'ils 
avaient reeu l’autorisat.ion d’exporter, il s’ensuit 
que plusieurs régions manquent de la farine et du 
mais nécessaires á leur consommation.

L e  gouvernement vient, en vue d’óviter la possi- 
b ilité  du renouveHement, en ce qui concerne la 
procliaine récolte, des mémes manceuvres, de¡ 
preñdre de stricles mesures de surveillance et de 
contróle. La  déclaration de la récolte sera sans 
doute rendue obligatoire.

La  contrebande a pris en Roumanie des propor 
tions considérables ; toutes les denrées prennent 
le chemin de la Hongrie.

Aprés avoir consentí á l'exportation du bétail 
le  gouvernement roumain se vo it  dans l’obligalion 
Ü’envisager l’ introduetion de caries de viande.

La  rareté des vivres devient énorme. Les pluieS,

Le  président du conseil a - re^u h ier matin 
M. Pachitch, président Uu conseil des m inistres de 
Serbie, qui revient de Russie et d’Angleterre.

récentes ont endommagé gravement le3 récoites, et'
sque seront livrés aux A n „ .......................

•de céréales déjá achetés il parait probable que 1«
pays restera sans farine.

ELIXIR COMBIER
DÉLICIEUSE LIQULUR (Saumur) 

i .  P A R I S .  R u é  S t - A u t r x s t i n .  n °  2 2

Ayuntamiento de Madrid



-  -  .  E X C E L S IO R   =  ---------------------------------------------  5----------------

A  L 'A S S O C IA T IO N  ££ L A  F L O T T E  A L L E M A N D E

L’ÉTRANGE PROPOS Dü GRAND AMIRAL DE KÍESTER

     Mardi 27 juin 1916 ---------
PRO POS D 'U N  I N C O N N Ü

Choses d ’Allemagne
“  S IM P L IC IS S IM U S  *’

Simplicissimus!... Ce nom evoque nos souvenirs 
d’avant-guerre... Simplicissimus, la eélébre revue hu- 
¡moristique de Munich, répandue á profusión dans 
Je monde, véhicnle de sozial-démokratie oii l’on a vn 
Ies dessins les plus antimiíitaristes qui aient été des- 
einés, et les plus antiimpérialistes aussi; Simplicissi­
mus, oü la mere Germania passait souvent de man- 
vais quarts d’heure, oü l'on faisait volontiers risette á 
Marianne, et dont les collaborateurs venaient sonventes 
fois á  Paris et nous disaient : «  L ’AHemagne est un 
pays d’industriels et d’artistes suridéalistes; il n ’y 
a qu’en Allemagne qu’un journal eomme le notre pent 
paraitre » ;  Simplicissimus qui semblait représenter 
l ’opinion de l’élite officielle de l ’AHemagne, en sorte 
que nos benéts, qui voudraient mainlenant diriger 
les affaires de la Franee, gobaient alors toutes les 
mouehes plus ou moins charbonneuses de ces luimo- 
ristes supérieurcment cmbrigadés; Simplicissimus, de­
puis la guerre, est un doeument lüiique de la double 
face germanique.

Au fond, c’était une bonne maliee c-onsue de úl 
blanc que cette.feuille de propagande mondiale rédi- 
gée en vue de trompee les voisins sur la mentalité 
réelle allemande. M. Laskine, qui connait la sozial- 
démokratie eomme pas un, aurait sans aucun doute 
de curieuses révélations á nous faire sur la fagon dont 
Simplicissimus a agi depuis douze ans, et sur sa mo- 

| bili.salion immédiate au jour de la guerre. Qnoi qu’il 
'en soit, le célebre journal munichois est aetúellement 
' uu barómetro assez exaet des intentions de nos en- 
nemis.

J ’ai lá, sous les yeux, uu des tout récents números 
qui eontient un dessin si inattendu que les bras m’en 
sont tombés!... Ce dessiu représente une foule d ’honi- 
mes á  easquettes, dónt l ’un arraehe un drapeau aUe- 
mand d ’ime fenétre. La légende dit : «  On voit que 
V Allemagne n’a pas donné de pourboires depuis long- 
temps aux larbins inoccupés. »  C’est une atlusion di- 
¡reete aux mauifestations antiaUemandes de Lausanne.

Vous pourrez eroire á une maladresse, á une fo r­
midable ga ffe  de la propagande si organisée de nos 
ennemis. A  vrai dire, je  n’en erois lien. Ils  savent par- 
faitement ce qu’ils fout quand ils proférent cette 
grossiére raenace á l’égard des Suisses. La vérité est 
plus simple, et pourquoi ne pas la dire? I I  se passe 
ceci. á savoir qu’il se forme en Allemagne, ou plutot 
qu’il existe depuis longtemps lá-bas, im parti qui re- 
veudique les terrains suisses de langue allemande. Ce 
parti réelame des maintenant I ’envabissement du ter- 
ritoire suisse, pour permettre une poussée plus au 
sud contre le front franjáis et declara; ensmte qu’il 
s'y trouve do nouvelles porles de séeurité. Jamais la 
presse allemande n’a osé aborder eette odíense ques- 
tioii au grand jour, mais Simplicissimus vient d’étre 
prié de lancer le premier bailón d’essai, pour former 
l'opinion, sous la forme anodine de la caricature. Mé- 
fious-nous des moindres blagues allemandes...

A  la  d ern iére  assem blée gen éra le  de l ’A sso- 
ciation  de la  flotte a llem ande, qui s ’est tehué á 
B er lin  il v  a  hu it jou rs, il a  été prononcé des 
paroles s ingu liéres . D aprés la  tíazette  de 
F ra n c fo r t ,  qui les  résum e, le  g ran d -am ira l de 
Kcester. p résiden t de la  ligue, se sera it exp rim é 
de la  m an iere  su ivante :

iLa coneeption du Mitteleuropa ne marque qu'une 
partie de nos taches. Elle doit Stre complétée par l ’idée 
d’une politique économique d’outre-mer, et il faut que 
cette iaée se répande toujours davantage. Les Allemauds 
élaient coupés de la haule-mer. Le grand-amiral es- 
ipére qu’á ravenir ce barrage sera aboli par la cr¿a- 
tlon de puissantes escadres pour l'extérieur, par des 
po;nts d ’appui bien aménagés, et par la fondatlon (Pune 
alliance avec un F.tat situé sur les cOtes de VOcéan.

Quel peut étre l ’E tat auquel l ’am ira l de Kces­
ter a  fa it  cette a llusion  m vstérieuse ? Les  pays 
qui, á  travers le  m onde, repondent ü la  dé fm i- 
tion ne sont pa.s si nom breux. I I  ne peut. pas 
s ’a g ir  de l'A n g le te rre , b ien  entendu, puisque 
c ’est con tre e lle  que l ’A 'le m a g n e  do it se pré- 
m unir. L e  p rés iden t du F lo tte n v e re in  a-t-il fa it  
a llusion  aux E tats-U n is ? On pourra it le  pen- 
ser s i les  m ilicu x  auxquels l ’am ira l apparíien t 
n ’éta ien t les  p lus ardents a exc ite r  la  guerre 
sous-m arine et 'á b lám er le  ch an ce lier d e  la  ti- 
m id ité  qu’i l  m on fre  en  fa ce  du président W i l -  
son. Sans com pter le p r in c ip e  la issé au peuple 
am érica in  par W ash in g ton  e t d ’aprés lequel 
les E tats-Unis n e doiven t se la isser  engager 
dans aucune a lliance européenne. I I  ne peut 
s’ a g ir  non p lus de l ’ E spagne n i du Portu ­
ga l, pour d’ autres ra isons qu i sauleut aux yeux. 
P a r  conséquent, d ’é lim in aü on  en é lim ination , 
on a rr ive  i  constatar qu’i l  ne reste que la  
France. P a r fa ite m e n t : le  g ra n d -a m ira l de 
Kcester —  et il n’cst pas seu l de; son espéce —  
considére que ce n ’est pas une hypothese ex - 
c-lue de vo ir, aprés la  guerre, une a lliance 
fran eo -a llem an de se nouer.

L a  po litique de l ’A H em agne v is -á :v is  de. la  
F rance, jusqu 'au 2 aoüt 1914, é ta it b ien  c la ire. 
E lle  rep ’osa it d é já  sur le  d ilem m c : la  guerre 
ou l ’aceord. C’était un systém e de douche écos- 
saisc oü la  fla tterie  a lternad  avec les b ru ta li- 
tés. L ’A H em agn e ava it en trepris de fa ir e  de la  
F ran ce  un de ses satellites, un de ses instru­
menta, et e lle  exécu tait des va ria lion s sur,1’a ir  : 
«  ¡Si je  t’a im e, prends garete á  toi. »  L ’A lle m a ­
gn e  ñous a  fa it  la  guerre parce qu’e lle  ne pou- 
va it pas ob len ir notre capitulation.

IJn A llem an d  célebre a d it que la  guerre était 
la  po litique continuée p a r  d’ autres m oyens. 
C’ est pourquoi i ’am ira l de Kcpster ne desespére 
pas que l’A H em agne obtienne par ia  v io lence 
ce qu ’e lle  n ’a  pu ob len ir  autrem ent, idee ab- 
surde, p ro je t insensé. d ira-t-on . L es  A llem an ds  
s 'im ag in en t done que les F ranca is  oub lieron t 
1914, eux qui n ’ava ieu t pas oub lié W70 ? M a is  
oui, ils se l ’ im ag inen t parce  qu 'ils sont eníétés

t pu is parce que, pour eux, la  gu erre  est- l ’un i- 
ue procedé qui serve á  acquérir ce que la  po­

lit iqu e  n’ a pu procurer.
L  absurdité m ém e des paroles qu i v ienneu l 

d’étre prononcées au F lo tten ve re in  do it n ou í 
instru iré. E lle  nous m ontre que n i l'esp rit n i la  
vo lon té  des A llem an ds  n ’ont va r ié  et qu ’ilá 
sont tout préts á  con linuer dem ain  ce qu ’ils ont 
fa it  h ier. Nous nous trom perions dangereuse- 
ment. sur l ’a ven ir  si nous croy ion s que les évé- 
nem ents ont pu changer leur m éthode ou leurs 
desseins. Ils  resteront les m ém es, ils seront 
peut-otre p ires  tant qu’ils  n ’auront pas été bat- 
tus.

Jacques Bainville-

UNE E L E C T IO S  S IG M F IC A T IV E

Les Allemands ont assez de la guerro
A m s t e r d a m , 26 juin. —  Une dópéche d’Am ster- 

dam annonce qu’ il est de plus en plus évident que 
le  peuple allemand est fatigué de la guerre.

Le  fa it  suivant le prouve encero : Hermann 
Maller, un socialiste disciple de Llebknecht vient 
d 'étre élu eomme candiaat sooial-démocrate á 
Reibach-Neurade (Breslau) battant Je candidat 
conservateur á une m ajorité éorasante. (N .-Y . H.)

A nos íecteurs
Depuis plusieurs mois beaucoup de nos Iecteurs 

nous demandent si, la guerre se prolongeant au- 
delá de toutes prévisions, nous allons maintenir 
jusqu'á la fin des hostilités ce petit form at qu'ils 
trouvent, nous disent-ils, incommode et trop ré- 
duit.

«  Ce format de guerre, écrivent-ils, nous avons 
pu le consentir, et méme certains d’entre nous ont 
pu le conseiller au début de la guerre, lorsque tout 
le monde pensait qu'elle ne pouvait durer que 
quelques mois. Et i l  nous paraíssait agréable 
d'avoir, pour une période reJativement courte, 
sous form e d'album, ce quotidien illustró de 
la  guerre, seul journal de cette espéce.

»  Mais voici, ajoutent-ils, que la  seconde année 
de la guerre va s'acbever sans que rien  puisse 
fa ire apparaitre la fin trés prochaine. »

Et nos correspondants se demandent et nous de­
mandent s’il ne conviendrait pas de mettre 
un terme á ce provisoire d'une longueur inatten- 
due et d’en reven ir le plus tót possible á l'habi- 
tuel form at des journaux.

«  Ces mois derniers, nous exposent-ils, le nom­
bre de vos pages s'est beaucoup accru, et tout en 
nous déclarant trés heureux de recevo ir ainsi un 
journal bien plus complet, varié ’ et vivant, oü il y 
a tant á regarder et á lire, nous jugeons incom­
mode d 'avoir á feu illeter de si nombreuses petites 
pages pour trouver les rubriques et les informa- 
tions dont nous avons besoin tout d’abord.

»  Si méthodiquement et clairement que soit fa it 
«  Excelsior », notre besoin, trés frangais, d'ordre et 
de clarté nous fa ir  désirer mieux apercevoir d'un 
coup d'ceil d’ensemble, en moins de pages, la  tota- 
lité  du journal et nous rendre compte plus aisé- 
ment de tout ce que chaqué matin i l  nous apporte.

»  Nous souhaitons qu 'il continué á nous offrir 
autant d illustrations intéressantes á regarder, au- 
tant d'articles et d'informations á lire  qu 'il nous a 
donné l'habitude d'en avoir. Mais il nous serait 
agréable d 'avoir á tonrner moins de pages pour dé- 
couvrir ce qui nous intéresse. »

Comme, depuis quelques semaines. ces observa- 
tions se sont multipliées, nous ne croyons plus 
pouvoir fa ire autrement que de les soumettre á nos 
Iecteurs.

C’est eux-mémes que nous laissons juges de cette 
délicate question.

Et, n'ayant que le souci de leur donner satisfac- 
tion aussi complete que possible, nous leur de- 
mandons de nous dire s’ ils s'associent á ce mouve- 
ment, s'ils ont báte de voir, sans attendre la fin de 
la  guerre, «  Excelsior »  redevenir un vra i journal, 
au lieu de prolonger jusqu'á la V icto ire le régime 
de guerre auquel, par nécessité, il s'était astreint.

Que nos Íecteurs pa rlen t! Nous sommes á leurs 
ordres.

Tout ce que nous pouvons ajouter c’est que, quoi 
qu 'ils décident, nous sommes en mesure de réa li- 
ser leur désir

EXCELSIOR. »

LTnconnu.

UN D U EL EN ITALIE

M . Sc h a n z e r , anden m in istre e t am i p a rticu li er de M. G io l it t i , s’est rencontré avant-h ier A 
M ilán avec le  professeur P a n t a l e o m  q u i lu i avait reproché d’étre  d ’orig ine  autrichienne. 
M. P a x t a l e o .n i  a été-blessé.au bras. (A  droite, M. S c h a x z e r  ; á  gauche, M. P a n t a l b o n i . Le  combat

ist d irigé  par  M, M u s d a c i, m aitre d ’armes.)

Ayuntamiento de Madrid
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AVEC LES ANGLAIS EN MÉSOPOTAMIE
SENT1NEUE m D !EN N E6ARD AN T UN CAMP DE PR1S0NN1ERS TURCS

L e s  op é ra t ion s  br itann iques  en M ésop o tam ie ,  qui ava ien t  é té  in te rrom pu es  par la  e m e  du T ig r e ,  sub issent un nouveau tem ps  
d 'a r ré t  du fa i t  des chaudes tem péra tu res  actuelles . A p r é s  la  p r ise  de  Kut=e l=Am ara, les Tures ,  á  d ive rses  repr ises ,  ont essayé 
une o f fen s iv e  avec  de g randes  to rces  dans la d irec t ion  de Bagdad. Leu r  in ten t ion , qu i sem b la it  é tre  de chasser nos a l l ié s  de

la «  P o r t e  d 'en tré e  de la M éso p o ta m ie  » ,  a p itu sem en t  échoué.

Ayuntamiento de Madrid
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D E R N I É R E  HEURE
DE D V IN S K  A U  D N IE ST E R

toutes les attaques allemandes sont repoussées
.. .

A  l'ouest de K im po lung  les R usses approchent des cois de Transylvanie
fiants dans ce tic organisation et ne cessent d’éva-PÉTRGGRAD, 26 ju in . 

¡état-major
Gommuniqué du grand

D a m  plusieurs secteurs des positions de Jaeobs- 
taüt e t Dvinsk, le feu de l ’a r M e r ie  est intense

Dans la région d l ’est du bourg de Goroditschie  
et au nord de Baranovitchi, dans la nu it tlu «o  
ju in , aprés un v io len t bombardement de nos 
t ra m ite s ,  prés de la m é ta m e  de B rbdoff. I cu ­
ne m i a p n s  V o ffens ive ;  ü  a été repousse.

E n  máme temps, sur la rhaussée de Sloutzk, un 
partí ennem i a tenté de s’approcher de nos tran ­
chées «  Solera", i l  a été re  je té  par notre feu.

Dans la reg ión  au nord -est du lac de V ugo- 
novsko'ie, h ie r  vudin, les AUerniands ont pns < o f -  
fensive contra une ferm e sise á cinq yerstes au 
sud-ouestt dv bourg de L ip s k ;  ils ont été repous- 
“SÓS

Á Midi, Vadversaire a rep ris  l ’offcnsive sur ce 
poin t, mais sur un fro n t plus vaste e t sous la p ro - 
tection  des t irs  d ’a rtü lcries  lourde et légere.

H ie r m otín , deux aviateurs. le  sous-lieutenant 
E ras lio f f  et le sou s -o ffic ie r  Y lad im iro ff. ont p é n  
d u n e  rnort heroique. . .

S u r F  Star, dans la región de K o lk i jusqu a 
'Sokout. les Allcmands eontinvent ti bombarder 
nos tranchées avec de grosses piéces et, par en - 
droits. ils  engagent des offensives locales que nous 
repoussons parí on t avec s ucees.

Ecs attaques róitérées ti form ations massives 
dans la rég ion  de L inevka  vers Stokliod ont été 
repoussées par notrp feu : dans une da y es  ac- 
tions. une de nos compagnies a poursu iv i Vennemi 
sur un parcours du n e  dem i-verste  e t a fa it ym - 
sonniers 45 AUemands avec un nfficter.

Dans ¡a d irection  de Lou tzk  e t jilas au sud. la 
situation est sans ckangem ent; nous avoiis re ­
pous sé une attaque partieUe de Vadversaire sur 
Satourtzy.

Dans les méandres du Dniéster, au sud de Bout- 
chatche, les cosaqnes du Don, tout en combattant, 
ont traversé le  fleuve prés de Snovideuve, puis 
cutbutant les éléments d'avant-garde de l ’ennemi, 
ils ont occupé les villages de Siekerfn inf et de Pe- 
trouvé. Ils ont fa it prisonniers 5 officiers et 350 
soldats.

Dans la région de Kimpolung, notre cavalerie a 
occupé, á la suite d'un combat, une position enne- 
jnie prés de Pozoritt, á 8 ou 10 verstes á l ’ouest 
de Kimpolung.

Selon les rapports complémentaires, sur la voie 
ferrée de Gourahoumora á Raschka, au nord-ouest 
de Gourahonmora, nous avons pris dans les gares 
de fifolit et de Frumes de grands approvisionne- 
ments de bois e t 31 wagons abandonnés par l ’en- 
nemi. Ainsi, en progressant dans la  direction du 
sud, nous nous sommes approchés des cois des 
routes conduisant en Transylvanie.

Nous avons repousse, ¡u ir notre feu et. por e n -  
droits. ti eoups de grenades ti main, les attaques 
de n u it des Tures dans le secteur de T ré lizond e et 
dans les réjnons de Platana e t de D iv i i l in . '

FRONT DU CAUCASE

S u r la vive d ro ite  de VEuphrate, les Tures, au 
p o in t du jou r, ont p ris  Voffensive e t ctüevé une 
hanteur dans la région dv villqge de X ovrik , mais 
vers m id i nous les en avons délogés.

D a m  la Mésopotamic septentrionale. l ’ennemi, 
aprés une préparaUon d 'a rtille rie , avait p ris  Vof­
fensive sur Revandous et enlevé d’abord un sec­
teu r de n o tre  position, mais i l  a été ensuite re jeté  
par une centre-a l taque a la baionnette. laiésánt 
devant nos onvrages des Inés et des blessés.

Dans la  d irection  de ..Bagdad, Voffensive des 
Tures est facilem ent en tra réc par nos troupes qui 
in f l ig e »  t  a Fetmemi des p e r tes importantes.

L a  d é fen se  de  B rod y
P étrograd, 26 ju in . —  Les provinces ile Bessa- 

rabie et. de I’ odolie sonl -comj.létement évacüées 
par les forees ennemies.

Avec l’occupation de  Kimpolung par l’ Sile gau­
che de l’armée du sud, les Russes acquiérenl une 
solid ité inébranlabie.

Pour la défense de Brody, les Autrichiens con»* 
truisent une puissante barriere défensive encer­
óla nf. la viHe et présentant un enorme et inextri­
cable anchevétreiueql de bis de fe r  barbeles, d ’ou- 
vrages en béton et d]abris en acicr.

Des centaines dé" canons défendent la v i lie. 
¿féanmnins les Autrichiens ne son! pas tren con*

cuer Brody.

L a  d é fen se  de  L e m b e r g
B u c a u e s t . 23 ju in .  i He lardee dans la transmis- 

sion ). —  H 'n iv e r s u l  apprend que deux b a la illo n s  
du 8" régim ent de pionniere sont partis de Hzege- 
dki pour Lem berg le  20 juin.

Le 8’ régiment de reserve d ’artjllerie lourde avec 
vingt-quatre canons de gros calibres et six piéces 
de 305 mm. est ógalement partí pour Lemberg.

Bucarest. 23 juin. (Bétardée dans la tra n s m i­
sión ). —  L 'U n iversa l amionce que les Hongrois 
ont enlrepris des travaux de íortifieatiou á Te- 
ínesvar.

Des ren fo r ts  a l lem ands sont anienés en háte 
sur le f r o n t  o r ien ta l

Lon d res . 26 juin. —  Le correspondan!, du 
Tim es  au front russe, M. Stanley Washburn, rap- 
porte que le  10" corps prussien est arrivé sur le 
fron t o r ien ta l; de méme le  5" corps bavarois.

Les Russes óiit. trouvé sur un o fficier aulriehien 
un carnet signalant le fa it que les Allemands 
avaient réussi á transp^rter en six jours rleux d i- 
visions á Kovel.

Les tranchées aulriehiennes prises d’assaut par 
les Russes, étaieut. d’aprés le Iémoignage de M. 
Washburn qui les a visitóos réeemment, des li-  
gnes de défense extrémement fortes. L e  front était 
oonstitué par cinq ou six séries de réseaux de iils 
de fe r  barbe les ; les tranchées de prem iére ligné 
étaient lianquées de redoutes et de fortins garnis 
de mitraiMeuses.

Les Autrichiens défendirenl leur front avec 
aeharnemPnt; 4,000 cadavres autrichiens furént 
iaissés sur une dislance de quelques verstes. Le 
bombardemeul russe fut moyen, car sa durée lie 
dépassa núlle parí trente honres et, sur certains 
pomts, dcHtee heures sédJement.

M. Wáshburii estim e que les Allemands feront 
les plus grands efforls pour empécbér la prise de 
Kovel : la prise par fes Russes de ce centre de 
voles ferrées menaceráit Ies Communications en­
tre les armóos allemandes et auíriehicones et né- 
cessiterait tout un récul du front alloniand dans 
le  Nord.

.—     1 .

L A  P IR A T E R IE  A L L E M A N D E
L o n d r e s , 26 juin. —  On mande de Low esto ft 

au L loyd  que le vapéur Astrdloger a été coulé. 
H u it liommes de l'équipage cmt été débarqués. On 
oraint que le reste ne soil noyé.

B a r p .e i.o n e . 26 ju in. —  U n  sous-marin a coulé 
la  nu it dem iére ¡o vapeur anglais Cardiff.

L e  capitaine et viñgt-deux liommes d'équijiage 
ont débarqüé ce maliri.

En rade de Durazzo des navires italiens  
coulcnt deux vapeurs

L’offensive italienne 
se poursuit avec vigueut 

sur tout le front
Ho m e , 26 ju in . — (Commandemenl suprénic :

Succédant á une intense et efficace action de no­
tre artillerie dans la journée du 24 juin, notre in- 
fanterie a fait, hier, une marche en avant éner- 
gique depuis le Vallarsa jusqu’au plateau des 
Sette-Communi.

En présence de notre attitude résolue et agres- 
sive, l'ennemi s’est replié rapidement, tout en op- 
posant sur les points les plus favorables une ré- 
sistance que notre action impétueuse a partout 
surmontée. Dans le Vallarsa, nous avons conquis 
Raossi et les pentes au sud-ouest du mont Le- 
merle solidement fortifiées par l ’adversaire.

L 'ennem i a fa it sauter le pon t de F o x i c t a in ­
cendié Aste, Santanna c t  Stdineri.

S u r le fn n it de Posina-Astico, aprés uvo ir r e -  
ponssé de pe tit es attaques a l'entrée des vallées de 
M onte-Pruehe, nos détachenicnts ont cotnniencd 
une marche en avant vers le fond de la vallée de 
Pusina. Les plus grands progrés ont été effectués  ñ 
Valle droite. uñ nos troupes on t occupé la position  
du m on i P r ia -F o ra , et poussé des détaehements 
vers les prem ieres maisons d'Arsiero.

Su r le plateau des Settc-C om uni, le sud-ouest de 
lo ligne Mont-Lóngara-GaUio-Asiago-Cesuna, est 
desarmáis en notre solide possession. N'aus avons 
occupé les pentes septentrionales des m onís B usi- 
beUo, Bel monte, Panoccio, Barco el Cérigio ; au 
nord-est. nous avons ¡iris te mont Cinione, le mont 
Castellaro c t le m ont dalle Cántese (ó l ’ouest de la 
Cima delta Cdidiera.).

L e  long de tou t le fron t. nous avons trouvé des 
retranrhem ents pleins de cadavres enyemis, une 
grande qunnti.tr d'armas, de vivres, dé m nnitions  
ct de m atérie l abandonnés par Vadversaire en 
déroute.

L 'a ction  continué avec vigueur.
En Carnie et sur Vlsonzo, a d m ite  des de tu  

a rtille r ie « ,  particid iérem ent intense dans le H aut- 
f íu t  oit nous avons bouleversé les ligues ennemies 
et causé des explosions c t  des incendies.

Des avions ennemis ont fa it lam ber quelques  
bombes aux environs d'Ala el sur Padoue. Fonzasoi 
Prim olano et Grigno. I I  n’y a eu aucune v ictim e ni 
aucun donimage.

Xas avions ont bombadle les pares ennem is da 
mont R over (sud-cst de Caldonaszq), la gara d 'O ber- 
drauburg et Les üépóts de Dellach {vallée de 
D ra ra j, causanI partout de vastes incendies, lis 
sont rentvés indemnes.

Dans la soirée du 25 juin, dos 
ni penétre dans la paríie pro-.

Rome. 26 juin. 
uní tés italiérinés ..... .......
tégée de la rade de Durazzo et ont. coulé deux va­
peurs, un de cinq m iñe tonnes, Paul re de trois 
miñe, chárgés d'ánnes et de munitions.

Malgré un v * f  feu de TaUvérsaire, les unités ila- 
liexines sont rehtrées á leur base avec leur per­
donad indemne.

LE C0NFLIT MEXICO-AMÉRICAIN
Les troupes de V illa  se joignent á celles 

de Carranza
W a s h in g t o n , 26  ju in. —  D ’aprés des dépéches 

qui viennent d’a rriver de México, les soldats du gé- 
néral V illa  rejoignent actuéllement les troupes 
carranzistes, bien dócidés k comballro avec elles 
et résister aux Etats-Unls, considéré^ comme un 
ennemi cammun. (In form ation .)

Communiqué belge

L u tte  d’a rtille r ie  assez vive dans le secteur au 
sud-est de K ieuport, ainsi que vers D ixm vdc et 
Steenstraete. Lu tte  ó covps de bombes dans la r é -  
nion de Steenstraete.

A PRES LA  RE  VOL TE  IR  LA N  DA ISE

Casement devant ses juges
L o n d r e s , 26 jyún. —  Le  procés de sir Roger 

Casement et de i'pn coaccusé, le  soldat Bayley, 
a commencé ce matin ii 10 h. 15 devant le lord 
Ch íef Justice d’Angléterre.

Les tribunes et les galeries sonl absolument 
combles dos leur ouverture. Aussitót que les juges 
sont assis íi leur place, l'huissier appelle it liante 
vo ix  : «  Procés de la Couronne contre Casement ». 
L e  prisonnier fa it  aussitdl son apparition entre 
deux garúes. II est mis avec recheiché ct s'assied 
en souriant au banc des áceusés.

Aprés léclure dé ráete d áccüsatiqn, s ir  Itoger 
Casement’ est prié de présénter sá défense. II 
répond qiiMl plaidera non eoupablé. d u n e  voix 
tres ferme.

Luvoeat géuéral. .prenant alors la parole, s'a- 
tíresse au -ju ry  en res termes :

Vous vous souviendrez, messieui-s, que le prisonnier 
est acensé du criinc le plus vil. du crime de s’élrc 

l-angé aux cOtés des ennemis du roi et d'avoir tenté 
d’ániener les soldats au service du roi á forfaire ir 

leur serment, Vous aurez également á considérer 1c 
Tióinl de savoir si le crime du prisonnier n'a pas en­

coró été aggravé du fait qu’il occupa un -certaín monienl 
une position offlciolle dans l'administratien du Royaurno- 
Uni.

L ’avocat générat rappelle ensuite la carriére di 
Casement,

L ’avoca!, général termine en disant que le p r i­
sonnier, poussé par une haine aveugle contre son 
pays, a joué une parlie  désespérée et a perdu. I! 
doit maintenant payer.

Plusieurs soldats irlandais rcnlrés de captivité 
déposeront contre l'accusé, décrivant ses visites 
aux camps des prisonniers, ses nffres aux soldat? 
irlandais et la maniére dont elles furenl perúes 
Les déhats furenl alors ajournés.

Ayuntamiento de Madrid
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TRAN SPORT D EB IESSES  Á  L’ARRIÉRE

tages  marqués, á  F leu ry ,  á  la c o te  321=320. L es  A l le m a n d s  n’on t  peut=étre jam a is  accum ulé plus de m oyen s  pou r e m p o r t e r  une 
p la ce  que leur a m ou r -p rop re  rec lam e. Jam a is  les F r a n já is  dé fenseu rs  de la  c ité  m eus ienne n’ ont a t te in t  á plus bel e s p r i t  d e  sacr i-

fice, de va i l lan ce  acharnée, de  d évou em en t  h éro ique . (CilcM sectlon piioiograpüique de l'armée.),

L e  k ro n p r in z  voudra it  s 'em p a re r  Ue no tre  posit ion  de F ro id e=Ter re .  ¡Nos contre=attaques depu is  p lus ieurs  jou rs  nous p e rm e t ten t  
de  r é f r é n e r  son élan désespéré , e t  Ies ch ron iqu eu rs  m i l i ta ire s ,  ap rés  Ies co inm uniqués, p eu ven t  d ir e  que l ’ inépu isab le  tén ac ité  
f ran ca ise  con t inué  á in f l i g e r  á  l 'ennem i Ies p er tes  Ies plus sévéres . Su r  p lus ieu rs  po in ts  m ém e, nos troupes ont p r is  des  avan »

Ayuntamiento de Madrid



10 E X C E L S IO R

Le mouvement tchéque 
et la  jeunesse frangaise

U11 grand poete et un grand journál 
t cheques

Je -suis uu des rares F ran já is  qui aieut eolla- 
ltoré directement aux N a rod n i-L is ty  dont le d irec- 
teur, le docteur Kramarcz, v ien t d’éti'e condamné 
a mort par les Autriehiens.' Ce journal, qui in’avait 
demandé quelques eludes sur nos plus récenls 
érrivains, ava il un Service d in form ation  intellec- 
tuelle qui élonnerait bien des directeurs de jour- 
naux. R ien ne lui é la it étranger de ce qui touchait 
Si l’ai l et á  la littérature. l'ourtant, une haute im - 
partialité guidait ses rédacteurs, et le nom ile R i­
chard Demhel voisinait avec celui d 'Henri de Ré- 
gn ier parm i les traductions de poetes. K arel K ra - 
marez, Rascliine ct Cervinka étaient mieux >rensei- 
gnés sur la littérature franqaise que bien des c r i­
tiques ofiiciels fran jáis !

Ce qu’ont été les N arodn i-L isty , il est d iflic ile  
de l’expliquer. Nous n’ avons pas de journal sem­
b larle  en France. Paraissant. ¡i plusieurs éditions, 
sur un vaste form al, ce journal s'occupait d'arl, 
de littérature, de modes, d'information, de po li- 
tique. d’économie sociale, en donnanl deux ou 
trois pages á chaqué sujet. II tenait á la fois, ilans 
ces d ix -lm it :i trente pages, du magazine, de la 
revue e l du journal. Une étude sur Gérard de 
Nerval voisinait avec un essai sur l’aniline et un 
article sur los phares. T ro is  autres pages faisaient 
connaitre les derniéres eréations des conluriers 
parisiens.

•Le mouvcmenl jeune-tchéque avait dans los 
N arod n i-L is ty  son grand quotidien.

Ses revties étaient puremeut llttéraires, c’ étaient 
Zycie  (La V ie ), M od em i-Z ioa l, L u m ir  et la grande 
M od ern i-llevuc  d’Aryost Proc-hiiska qui publiait 
les oeuvres de Jiri Karázok, de Machar, de Neu- 
mann, de Sóida, e l  du grand Otokar Brézina, peut- 
é fre  le i>lus profond des poetes vivante, l'auteur 
des Venís vcnant du Polo, des Mains et des Cons- 
tracteurs du Tem ple. Ge modeste ú c ite l (insti- 
tuteur) de Moravie, dans sa petite maison de 
Xova-Rize, a écrit de durables ebefs-d'ceuvre. II 
ne fa isait pas de politique. pas plus que P ro - 
chiiskn. que Machar, que Karazek! Qu’est-il de- 
venu ? E t mes amis, que je  n’ose nommer puM i- 
quornent, par ces jours de suspicion, oü étes- 
vous ? Yous n’aviez pas attendu la guerre pour 
vous battre avec les Allemands. Parfois de san- 
g!antes bata il les entre jeunes hommes des deux 
raros —  alave el germauique —  tacbaient les tro t- 
loirs vastes de Prague aux nobles avenues !

Los reúnes écrivains de chez nous tombés dans 
la mélée, tes Despax. les Dumas, les Psichan 
avaient été traduits en Ichéque, leurs vers avaient 
paru dans M odern i-Revue  et dans les N arodn i- 
Listy. Aloi'.s qu'un Henri de Régnier e t  un Yerhae- 
ren étaient attaqués en France, les Jeunes-Telie- 
ques leur tressaient des couronnes. Verlalne est, l i ­
bas, popuiaire, et ses vers sont sur toutes les 
lévres des Jeunés-Tchéques.

Tout ce qui venait de France leur était sympa- 
thique. La  moindre nuance de la ipensée franc-aise 
élait comprise par eux.

H a las ! qu’avons-nous fa it  pour eux ? Nous 
¡gnorions, h ier encore, le nom de Machar. L ’ad- 
m irable liv re  de M. Jélinek sur la L ittéra ture  
tcheque n a  pas eu beaucoup de 'lecleurs fran­
já is . Nous avions en Bohéme une inñuence m o- 
rale que nous n’avons jam ais essayé de grandir ni 
mérne de conserver. Une seule fois, le hasard de 
la carriére amena á Prague Paul Claudel, admiré 
el nimé de tous ces jeunes écrivains. C'est lu i 
qui pourrait d ire  comme i'ls nous aimaient et 
comme ils savaient nous comprendre !

Cependant que. lá-bas. seulement paree qu ’ils 
sont nos amis littéra ires. des hommes sont con - 
danmés «  m ort, nous supportons, -ici, que cer- 
iains écrivains proclament encore leurs svmpa- 
Ih ies germanophiles.

Qui done prélendrait que nous ne sommes pas 
le pays de  la liberté  ?

Ernest Gaubert.

ABONNEM E N T S  DE SAISO N
A fin  d 'éviter a nos lectcurs les inconvénients 

qu’ils pourra ien t rencontrer pour se p rocu rer 
E x C E L S iO R  dans ccrtaines localités, nous avons 
créé des abonnements de saison au ta rif suivant :

F r a n c e  E t r a n g e r

1 sernaine...
15 jours........
1 mois.........

1 fr.
1 75 
3 50

2 ir.
3 50
7 fr.

Dans V im possibilité de {a ire  recouvrer ces som­
mes, nous prions nos sonscripteurs de vou lo ir

Ínen accompugnev leu r demande du m ontant de 
sur abonnrment.

(  T R I B U N A U X  )
L ’a ffa ire  Steinberg en appel

L'Allemand Oscar Sleinbecg. condamné, on s'en sou- 
vient, par la 10" Chambre correctionnelle a deux ans 
de prison, 1.000 franes d'amende, 5.000 franes de dom- 
mages-intéréts pour esrroquerie el complicité par recel, 
comparaissait liier devanl la Chambre des appels cor- 
reetiounels présidée par M. de Valles.

■Au banc des prévenus libres. Mine veuve Trésorier, 
condamnée ft six mois d'emprisonnement. avail pris 
place, assistée par 01" Laya.

Des ie lendemai» de sa condamnation. Sleinberg avait 
écrit au bilonnier Henri-Robert pour tul demanden un 
autre dófenseur que XI Zévaés. Le batonnier désigna 
d’aflice XIo Lagasse.

En premiére instance. Steinberg avail joué arrogam- 
inent au <• llerr Professor » el je ne rappellerai ríen 
des iucidents qui se produisirent aux audieuces. Qu u 
me suffise de dire aue l'Allemand a eompletement

S t e i n b e r g  au banc de Vaccusation 
<Croquis d ’a u d ien ce  d e  M lle  M ic iie ijn f. R esco )

changó d ’atlitude. I] s’est fail bumble. insinúan! , mérne. 
Sanglé dans une impeccable jaquelle noire. les mains 
ganiées de gris-perle, les moustaches relevóos savam- 
nienl et la barbiclie bien tailiée en poinle, il ne niar-

Suera durant ces cinq lieures d'audienee aueun geste 
’impatienee, et le diapasón de sa voix reslera dans 

4’oetave moyenne. . . .  . ,
Des l’ouverlure de 1’audieucc, XI" Peret, avocal de la 

•partie crvile, déposa de mouvelles piéces qu’il conswlere
comme des éléments irrécusables de culpaláilitM- Laya 
lit observer que n’ayant eu communication dp res dócil­
mente que le inatiu mérne. il ne pouvait en connaitre la 
valeur.

—  Par suite, dit-il. un supplémenl denquéte esl né- 
cessaire pour permetlre á un expert de se praaoncer.

XI. l’avocat général Peyssonié s'associa a cette demande. 
Cependant la  Cour décida que les plécos seraienl versees 
aux débats et ordonna la jonction au fond et retmt 1 af- 
•faire avec cette reserve qu’au cours des debate ti pom;- 
rrdt étre procédé ii un supplément denquéte sil était 
nécessaire.

Aprés quoi XI. le conseiller Roty donna lecture de 
son rapporl et du jugement de premiére instance. Puis, 
le président de Valles, procédant 5 tmterrogatoire de
 1 rr\ . •   • ln  irOlliieü . I I fl ti I l‘P

Je regrette, dit-il d’une voix doucereuse, les in- 
cidents fScheiix de la premiére instance, et je renonce 
i  tous les movens de nullité du jugement que j avais 
invoqués, me réservant seulement le cas de I expert

CT  c'est enfln le trémolo iinal en íaveur de son inuo- 
cencc.

Aujourd’hui, iplaidoiries de M " Lagasse el. Laya.

Caissier-comptable indélicat
Céiestin Quinsa, trente-six ans, caissier-comptable 

dans une fabrique de compteurs k eau, avail détourné, 
au préjudice de cette maison. en 1911, une somrae de 
16.000 franes. Par contumace, Quinsa avait été ron- 
damné íi dix ans de prison.

Arrété, il comparaissait, bier, devanl les assises de 
la Seine. Pour sa défense, il a prétendn qu’il avait été 
vietime d'une erreur, puis d’un vol.

Le jury l ’a eondamné k deux années d’emprisonne- 
ment.

Soldat cocainomane
Le deusiéme conseil de «uerre a coudaumé, hier, le 

soldat Deleuzc, du 13' d’artiUerie. i  cinq ans de prison 
et 3.000 franes d'amende.

Cocainomane, Deleuzc avait acheté un livret militaire 
á un réformé, ce qui lui avait permis d'effectuer un 
vovage circulaire, en automobile, dans le (Midi. De re- 
toür a Paris en janvier dernier, il dérobait, dans un éta- 
blissement de 1‘avenue Vietor-Hugo, une fourrure d’une 
valeur de 1.200 franes.

T IR A G E S  F IN A N C IE R S
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L’enseignement industriel 
ct commcrcial

Aprés le dépót du projet de douziémes p ro v i-  
soires, pour Jequel Vextréme urgence a été décla- 
rée, et le vote de divers projets, le Sénat a com - 
mencé h ier la discussion de la proposition de ioi 
d e M. Astier, relative á I'organisation de l’ensei- 
gnement technique industriel et commercial.

L 'urgence déclarée, malgré quelques objeclioos 
de M. Touron  qui aurait voulu deux délibérations, 
M. Goy, indiquant les causes de la íaiblesse de 
notre développemenl industriel, a insiste sur l’ in - 
suffisanee de notre enseignement en ce qu i touche 
les applications de ia Science á l’ industrie. I I  a 
ensuile analysé les dispositions du projet, qui 
lend á organiser en France aussi bien l’ appren- 
tissage á l’a telier que l’enseignement technique k 
l'école professionnelle.

Les trente-six prem iers arlicles de la propo­
sition votés, le Sénat s’est ajourné á jeudi pour 
la discussion des douziémes.

Nouvelles parlem entaires
Les loyers au Sénat

La commission sénaloriale chaigée Ue l'exameu du 
•projet sur les loyers a arrété, bier, un texte en pre- 
i iiére lecture. La discussion en secunde lecturc com- 
mencera ¿ussitOt aprés l’audition du gouvernement, qui 
est appelé á faire connaitre ses vues el son avis sur 
íes dispositions proposées.

Les douziémes provisoiies
La commission sénaloriale des linanc'es a eutendu 

bier XI. Ribot sur le projet de douziémes. Slatuant en- 
suite, elle a apporlé á ce dernier quelques modlfleatious, 
suppriinant nolammeul la disposltion qni soumet la 
Corsé au régime général.

L’assemblée des présidentsde Chambres de commerce
Le,s présidents de Chambre de Coanmerce de 

France ont tenu hier une assemblée générale sous 
la présidence de M. David-Mennet, président de la 
Chambre de Commerce de l'aris.

Les séances du matin et de l apres-midi ont été 
consacrées ii l ’examen du projel d’ impóts que vient 
de déposer le ministre des Finanees, ainsi qu’á 
l ’ótude du projet de loi sur les béuúfices de guerre.

L ’assemblée s'esl en outre occupée des consé- 
quences que ne manqueront pas d 'avoir sur notre 
commerce e t notre industrie les résolutions adop- 
tées par la récente conférence économiqne des A l-  
liés.

L ’assemblée a, de plus, émis le  vceu qu'aucune 
décision concernant le régim e douanier ne fñ t

Erise á titre  défin itif sans avis préalable des Cham- 
res de Commerce compétentes.

UN C H A P E A U  A  LA MODE
La mode n’est ni plus logique ni plus raísunnable 

cette année que les precedentes; il est vrai qne s’il 
en'était antreiíient, la Mode ne serait plus la Mode; 
alors!... Nous voiei en plein été, eelui du calen-

drier et celui que nous 
avons pu constater par 
deux ou trois joui-nées 
ehaudes Eh bien ¡Croyez- 
vous qne nous allons
mettre des capeliues de 
paille et souger ñ proté- 
ger notre teint et uos
veux contre les ardeurs. 
du soleil? Point du tout:" 
le dernier í'avori de la 
mode c’est le chapeau de 
feutre sonple!... L e  fond 
bosselé est élargi du haut; 
la passe est étroiíe et 
doublée du méme feutre 

ou de velours sombre ; la gamiture est un simple
lien de feutre mal noué comme pent l’étre un tisSu
trop raide. Ce ebapeau uouvean se fa it surtout en 
gris, en vieux bleu, en blanc- ou en rose. I I  peut étre 
bien pour la campagne et, le royase, mais i l  est dé- 
plaeé á  París!...

Chapeau de feutre souple 
vieux bleu

V il le  de P a r ís  1899. —  L e  n u m éro  73187 e s l rem b ou rsé  par 
100.000 franc3. L e s  deu x  u u m éros suivants son l rem b ou rsés  1
p a r 10.000 fr a n e s  : 399505, 90185.

Nous rappelons á nos abonnés que toute demande dt 
changement d’adresse doit étre accompaguée de la 
derniére baude d’abonnement et de 50 centimes pour 
tous frais. II ne ponrra étre íait droit qu’aux demande3 
présentées dans les ennditions ci-dcssus.

Ayuntamiento de Madrid
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L E S  C O N T E S  D  EXCELSIOR

Devant l'écran
... Mais non, je  ne me trompáis pas : c'était bien la 

jolie Mme Besséde qui, travcrsant le trottoir, en- 
Irait délibérément dans ce cinématograpHe popu- 
laire, dont le  fumet de graillon, de sueur et de pat- 
ohouli mélés aurait dú la faire fuir au bout du 
monde! Comment elle, si distinguée, si délicate, pou- 
vait-elle s'encanailler de la sorte ? Sa présence en 
un tel endroit évoqua tout de suite dans moii esprit 
lim age de l’oiseau bleu des comes de fécs tombant 
dans une mare á cauards pour y barboter avec eux... 
Ñon, ce n’était pas possible : je  venáis d'avoir la 
berlue; l'élégante, la raffinée, l'aristocrale Mmc Bes­
séde n’était pas feñinie á se commettre en un pareil 
milieu.

Ñe lui avais-je pas d’ailleurs, plus d'une fois, en- 
tendu dire son líorreur du cinema, dont le papillote-' 
me»t lui était, prétendait-ellé, insupportable ? Ce 
n’étáit cértainement pas en pléiñé bataille de Ver- 
dun, alórs que son fils bien-aimé. ce ‘jeune chcf de 
vingt ans dont ello était si fiére, était exposé á lous 
les dangers, qu’elle aurait ep le cceur de se divertir, 
et surtout d'un aussi piétre amuseiiient!

C'était potirtant bien sa silhouette et sa démarche! 
Et j'aurais, une lieure plus tót, donné má tete á coit- 
per qu’il n'y avait pas dans tout Paris deux cheve- 
lures de ce blond cendré, que tout l'art du posticheur 
est incapable d'imiter... A lqrs ?

Pour avoir séance tenante le mot de ccttc énigme. 
je  pris au guichet méme oú je  venáis de la voir 
s'ádresser un billet de premiére et je  pénétrai, dé- 
tective bénévole, dans la pénombre dont s’envelop- 
pa.it le mystére qui piquait nía curiosité.

Au premier rang des spectateurs, c'était bien 
Miñe Besséde qui était assise á cóté d’une man­
torne en cheveux. Au bruit du planchar qui craquait 
sous mon piéd, elle tourna machinalement la teté, et, 
én me recorinaissant, elle lie put reteñir íin geste de 
surprisé. Ce fut pourtant sans aucune géne qu’elle 
répondit á mon salut, en me faisant signe de venir 
occuper la place qtii était libre á sa droite.
■ —  Vous vous ét’onnez, me dit-elle, de me voir lá ? 
Patientez quelques minutes, et vous comprendrez...

Puis, sans daigner accorder la Ynoindre attention 
au film burlesque dont la salle accueillait les péripé- 
ties par de bruyants éclafs de rire, elle se mit á me 
parler, á voix basse, du cher absent, ce grand fils 
dónt elle semblait la scetir ainée, sur lequel, á la mort 
de son mari, elle avait jalousement reporté toute sa 
(endresse, et que la guerre avait arraché á Saint- 
Cyr oü, au sortir du lycée, il posait á l'homme sous 
un liabit de collégien. II était mairitenant en pleine 
fournaise, entre Vaux et Doúaúmont; et il y avait, 
me dit-elle, húit jours qu’elle était salís nouvelles de 
lui.

Comme elle se tournait vers l’écran pour voir si le 
film comique touchait á sa fin,' son viságe s’éclaira 
sous son grand chapeau et je  nvápergus avec stu- 
péfaction que sur chaqué tempe une méehe blanche 
striait • fárdente chevelure qui, naguére encoré, fai- 
sáit son o’rgüei!.

—  Oui, fit-elle en surprenant mon regard, j'a i re- 
r.oncé á toute coquetterie; je  ne suis plus, je  ne 
vcux plus étre q'u'uñe maman...

Et elle' mit dans ce mot une telle douceur que les 
larmes ni'en viivent aux yeux.

Soudaiii, intérfompánt les confidences engagées :
—  Chut! ordonna-t-eile. Regardez...
C'était une scéue militaire qui succédait aux pan- 

talonnades d’un sous-Rigadiii. Dans un décor de cau- 
chemar. oü les arbres étaieftt remplaces par des es- 
péces de cippcs déehiquetés et par des pietix bran- 
lants, derriére un miir en ruines que le eaprice des 
obús avait crénelé des plus’ étranges dentelures, un 
jeune lieutenanf, coiffé de la bourguignotte, procé- 
uait, aprés une attaque, á l'appel de ses hommes, en­
coré tout dépenaillés par le combat, tandis qu'au 
foin surgissait de terre l'énorme panache d’une mar- 
mite allemande. E l cet officier-cnfant, minee et droit 
sous 1c manteau qu'un vent furieux faisait claquer 
derriére lui, ce clief imberbe, alerte, intrépide, 
c'était Robert Besséde ; ce héros, e^était le gamin 
ikrnt la mére me parlait tout á fheure avec des ca- 
resses dan§ la voix,

— Comprenez-vous, niaintenant ? murmura-t-elle 
en se penchant vers moi. Depuis que je  le sais dans 
cet enfer, je  me demande á chaqué heure du jour si 
je  le reverrai jamais vivant. Alors je  viens m’em- 
pür ici les yeux de lui. Cette image animée me donne 
pour un bref instant l’ illusion de sa présence. De­
puis une semaine que ce film passe ct repasse sur 
l'écran, je  ne quitte plus cett<¿ salle; j 'y  viens tous 
¡es -aprés-midi et tous les soirs/C'est mon dómame,

mon royaume, mon paradis.,. Vous. savez qu'ici les 
spectacles changent tous les. huit jours ? F,h bien ! 
j ’ai obtenu, á prix d'argent, qu'ou maintienne_ une 
semaine de plus ce film au programme. Aussi me 
voyez-vous tout lieureuse. Vendredi, samedi, di- 
manche, lundi, mardi, mercredi, jettdi : j'a i encore 
sept jours á vivre avec mon beait lieutenant, avec 
mon grand gosse, avec mon fils... Vous pensez si je  
vais m’en donner!

Je balbutiai quelques niots que mon éniotion m’em- 
pécha d'articuler. Et la séancc se termina dans cette 
entrefaite.

Mais comme je  me leváis pour partir, Mme Bes­
séde me tendit la main :

—  Allez, me dit-elle. Moi, je  reste : il va y avoir 
dans un moment une seconde représentation...

Je n'insistai pas pour lui teñir compagnie, sentant 
qu'elle próférait étre seule. Et je  la laissai avaler 
une fois de plus scénes comiques et aventures poli- 
ciéres en attendant le film de Verdun, son film á elle.

André  Avéze.

H O TE L  D E  V IL L E

L a  ques t íon  du sucre
Le  Conseil Municipal réuni h ier en com ité du 

budget avant la séance publique a  adopté le pro­
je t  de déli.bération suivant : Le Prél'et de. la Seine 
est invité, ñ soumettr.e au Conseil Municipal et á 
la 2" córamissión Ies mesures tendant á assurer 
l'approvisiohnement de Paris én denrées alimen- 
táires.

En séance publique, nos édiles ont renvoyé á 
‘fadm inistration une proposition avant pour objet 
d ’ accorder aux sáldate mutilés réfórmés le droit 
de voyager en prem iére classé avec un b illet de 
deuxiéme classe sur le  mét'rópolitain.

L'assemblée a vo lé  éiisuite Un credit de i 000 
frailes áffecté h fachat de prix destines aux e le­
ves des córeles é't des écólés de Dannémárié et de 
Thánn.

Une longue et v ive  discussion s'est élevée au 
sujet de la’ pénurie du sucre e l de son prix  elevé.

De nombreux orateürs ont netlement déciaré 
qu’ il était. inadmissible du'únc denrée vendue 
O fr. 00 avant Ja guerre fú t 'l iv ré e  á ha consóm- 
mation aü prix de I te. 40 le kilo.

En vue dé. reonédier á cet état de ehoses, le 
Conseil a émis les vieux suivants :

I o Que l’E ta l assure dans le délai le plus court, 
á la populatión parisieime, la quanlité sufflsante 
de sucre’ néeessaire ii sa consommation.

2“ Que le gouvernement premie des mesures r i-  
goureúses contre les aeeapareurs.

3o Que les marehandises en stock soient. ¡mmé- 
diatemént distribuées.

L e  P ré fe t de pólice, aprés avoir declaré au 
Conseil que le ministre avait déjá  pris des mesu­
res pour réglémenter la consommation du sucre, 
a  annoncé qu'aetuellement de nombreux vapeurs 
rhargés de sucre étaient arrivés au port, qu’ il 
éta it procédé leur déeliargement et qu’au mois 
d’octobre toutes les reserves seraient conslituées.

Satisfail de ces déclarations. le Conseil a levé 
la séance. II sé reunirá vendredi prochain. —  M. E.

LA V IE  CHERE
L ’approv is ionnem ent de Par is

Le  Conseil municipal s’est réuni h ier aprés-m idi 
en com ité de budget pour examiner un projet 
d’acliat de eértaines denrées susceptibles d’étre 
mises, par la V ille  de Paris. á la dispositipn de la 
population cív ile , aOn de lu lter contre la v ie  chére.

Diverses Solutions ont «té  retenues, mais le 
Conseil municipal na  arrélé aucune décisioñ. Aussi 
bien, le mode de réparlition  des denrées n’est pas 
encore déterniiiié. L e  Conseil municipal est, toute- 
fois, résolu ii une aetion énergique et prompte : i! 
n 'y a qu’á  l ’e'n fé liciter.

K a l t s  d i v e r s
A c c id e n t  e n  M a m e . —  Hiér, vers 3 honres de l’aiprés- 

mídi, entre le ponk de Bry-sur-Mafhe ot l'usine á gaz, 
un eauot monté par ¡M. Cabañal, ógé de vingt-sept ans. 
demeurant 3 bis, rué Mizon, ii Paris, a cbavii'é au pas- 
sage d’un remorqueuv.

'Malgi'é les efforts de plusieurs courageux sauveleurs, 
¡M. Cabanat s'est noyé.

Le  cómniissáire de pólice de Jobiville-le-Pont procede 
a une enquéte pour établir les responsabilités.

E r r e u r  n ’ eB t p a s  c o m p te -  —  Une ménagére, Mme 
Alice ijuyot, ¿gée de vingt-quatre ans, demeurant rué 
des Rigoies, attendait, hier soir, rué des Pyrénées, le 
passage d'un tramway, quand une feinrne bondit sou- 
dain sur elle et la frappa d'un coup Uc eouteau en 
dirán t :

—  Tiens, souviens-loi de la fC-te de Romainville 1
La victime s'all'aissa, cependant que la meurtriére 

s'cmpressait de dlsparaltre.
lM. Beaurain, commissaire de ipoliee, a interrogo, i 

l ’bópital Tenon. oí' i elle est soignéo, Mme Alice Guyol. 
Cette derniére a déciaré ne pas coimaitre son agresseur 
en jupous, et il semble totea, en effet, qu'elle a été vic­
time d’une füeheuse ressemblance.

Les “ vient de paraitre
Lamartine orateur, par ¡Louis B a r t i io u  (Hachette el Cié)

« L ’égolsme, dit l’auteur en un exergue qu'il emprunte 
á son héros, 1’égoTsme en trompant les antros se trompe 
lui-méme, le dévouement ne se trompe jamais. >< 
M. Bariliou s'est done dévoué et a enlrepris cet ouvrage, 
dont l'introduclion prélude par une Opinión de... Louis 
Veuiilot.

Lamartine orateur politique esl étudié en ces pago» 
depuis ses « années de formation » isí:i-1S30) jus- 
qua l'aipothéose et 1’oubli (13 mars 1851} i  travers 
1 áge de la politique rationnelle (1831), los heures de la 
veillée des armes (1833), les débuts i  ia (ribuue (1834), 
1’ascension vers la maitrise ;183~), la lutte contre la 
coalition (1840), le discours prononcé au retour des 
cendres de l’emperéur (20 mai 1810), les périodes Ber- 
ryer, Guizot, Thiérs, le discours de Máeon el « le der- 
nier sourire de la fortune » :

L ’évocatipn de cette vie est coruluile en historien que 
fadmiration ne détourne pas du devoir d'impártiatité. 
Jusqu'á la fin. elle sé soutienl sur un plan robaste. 
Mais ' oh goOtcra, croyous-nous, tóiit particuliérement, 
les pages oü M. L. Bartiiou, retroúvánt té droit d’e'x-
puser des vué.s’ ehtiéremeht .persohnel'les, compare les 
eloquences de Lamartine, de Afiratoe'au, dé Vergniaud. 
Gette psychqlqgie dé la tribúne fait. peut-étre ie meil- 
leur cliapitre du présent travail. Lamartine I iOítuíip 
d'affaires et orateur d'affaires ne pouvait étre oublié.

Le dévouement de M. Bartiiou ne s’est point trompé 
en s'attaohaut á réc'onstituer, sur les textes, la méinoire 
du poete de Jócelyn orateur.

* * *
VInternationale soeialiste a vécti, par Omer Boulaxckr 

(Dlleudonf).
(M. Orner Boulanger est un des mililants du socia- 

fsrnc belgé, r?pn muvre afl'ecle la forme d’une aetion 
j.idiciaire, avee réqpisitpii'e, piécés á conviction, cun- 
cliisioiis et annexes au ¡procés. .

La sentence : il fau! rehon'oer á finternationale so- 
ciuligté telle qu'elle fut; si fon est partisán de' sa rcriais- 
sance, il lui faut préparer un autre visa'ge, une antro 
ftnie, des homine.s nouveaux.. des doctrines nouvelles. 
lache ¡mínense, dit l ’autour. Nous le croyons volontiers. 

* *  *

l.g Journal de Gotlfricd Muuser, par E jiile ATosellv 
(Gllendoff).

C'est un juste tablean de la férocité ludesque. LVcri- 
vain y  atteint la vérité á travers lá lictidri. Ce peuple 
gllemand est un peuple de bárbaros. Nous le savioiis. 
Mais. l ’accumiilaf ion des p'reuves ne nuit pas 5 la tlicse. 
» Cocí est u n  livre de haiiie ct dé' colore » .  declare 
M. Moselly. La guerre aura fait ce.mirado, qu'un livre. 
éor.it la ráge au cceur, la haine aux denls, púisse étre 
un livre de vérité ct de juslice, un bon livre.

*  »  *

Spec tal rice de la Efe, par Emmanuei. Soy (Ilenri Gautiér).
L'héroTnc est blasée et désabusée á vingt-deux ans. 

Petite personne .peu sympálliique ? Non. elle se rehabi­
lite en souffi'ant. Indifferenle spectatrice, elle monte 
" sur le plateau » ct jone un rúie. La douleur la íai! 
digne de vivre. On pouvait faire un bon livre avec ce 
tbeme. Pourquoi l’auteur s'est-il teriu, de son pfopre 
aveu, au genre .. charmant et pre'nañt ¡> ?

*  *  *

Panul les biessés allemands, par J o s s p i i  Boubée (Plon- 
Nourrit).

iDans la Belgiquc. envahie, des vjsions d’liorrible d 
de sublime. Nous scrions ingrals ce n'aimcr pas les li- 
vres qui nous disent la torture des vaillantes eités bel- 
ges, ces livres fussénl-ils parfois de simples « bonnes 
intentians » . -rGelui-ei vaut beaucoup mieux qu’une pro- 
messe : il tient. Ni plaidoyer, ni réquisitoire, ni einéuia: 
ému sans miévrerie, vrai sans surcharge, il honoré qui lo 
signa.

» * *

La guerre en Arléis, publiée sous la dirnctipn de cMgr 
Lobbeuf.y, évéqué d’Arras. tPierre Toqui).

(De múltiples collaborateurs, lémoius mi acleurs, ont 
dit lá simpjemeut ce qu'ils savent, ont vu, ou ont fait. 
Cest un livre paralléle á celui que cpmposa Mgr Tissicr, 
en écrivant YUlsloire de la guerre en Champagne :

Nous y  avons mis en relief, est-il dit, la conduite du 
clergé et l'action religicuse, ü cvté des mérités civils. » 

*  *  *

,/.<! suppression des Armérúens. par Rexé Pixox (Li- 
‘brairie Perrin et Cíe).

Suppression... par les métliodes allemandes avec la 
rnatn-a'ieuvre turque,.

.Quatre-viiigts (pages, pleines de lionte, d'infamie... et de 
niartyres. Cette brochure, si lourde de crime^ne peut 

“étre que la proface du livre oü doit étre dito, au long, 
¿la route de Golgotha de 1'Arménie portant sa croix.

•  » * •
Yoyayes au front (de Xtunke-rque á Belfort), par E d i t i i  

Wiiarto.n (PkBi-Npurrit).
(Mme Wliarlon n’esl point une nouvellc venue dañó­

les lettres frangaises. Les Heureux du monde dési- 
gnérent dt'já sa súre pcrsonnalilé. Les Metteurs en 
seéne. Sous la neige i'afllrniérent dans l'opinion. Bo- 
maneiére de liantes vues, cette Améneainc aujourd'hui 
éerit dans ía réajité, aprés avoir .porté ses pas .der­
riére lé mui' de vaillance, d’un bout du front á l’aulrc. 
6ou livre est robusto, huinain. artiste et vrai. L'auteur, 
devant lhorreur et la beauté du sacrifico, sait rester 
íenvme et trouver les niáles accents qui conviehnent. 
La critique frangaise ne saurait rester indifférente «le- 
vant ces fortes pages oü la France est placée si haut.

Le  Coupe-Papier.

P A A I  r  Bonkvard Poissonniére, 19 £| I  ftt I  ¡P @
C L U L C  Ruc de Rivoli, 53 r  1 «  I C í i  
Commerce, Comptabilité, Sténo-Daclylo, tangues, eic

Ayuntamiento de Madrid
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f  BLO C-NO TES^
N O U V E L L E S  D E S  C O U R S

—  S. M .  la re ine A m elie  a  quitte París, oü e lle  a passé une 
samainc chez M m c la niarquise d ’Harcourt. Pendant ce séjour, 
¿a re ine a fa it dans les hópitaux m ilitaires plusieurs visites, en­
tre-au tres , la vc illc  de son départ, á l ’H óte l-D ieu , sous la  di- 
rcction de M . Mesureur, directeur de l ’Assistancc publique. L e  
17 iu in , elle s’est rendue á Reims, et, conduite par le  cardinal- 
archcvcquc, elle  a fa it un pelerinage á la  malheureuse cathé- 
drale.

C O R P S  D IP L O M A T IQ V E
—  S. E xc . le nouveau m in istre du Japón en A n g le te r re ' e t  la 

vicomtcsse Chinda <juitteront W ashington au comraencement du 
mois prochain pour se rendre á Londres.

¡N F O R M  A T IO N S
—  L e  lieutenant Edm ond  S e rv in , ancien attaché d’ambassade, 

tué d’un éclat d'obus le 17 ju in , a été cité á l'o rdre  du jour 
dans les termes suivants :

o T res  griévem ent blessé par un obús au cours d'une rccon- 
naissance, a  montré la plus belle cnerg ic en donnant ses ordres 
pour la continuation de son Service e t a  fa it preuve de l ’ es- 
prit de sacrificc le plus complet et du sentiment le plus élevé de 
son devo ir jus<iu'au dernier moment :  a  succombé deux heures 
aprés á ses blessures. »>

M A R I  A G E S
—  L e  17 ju in , a été célebre dans la plus stricte intim ité, á 

l ’ églisc des Ardillats, prés Beaujeu (R lióne ), le  mariage de 
M lle  Raphaólle Bocuze, filie de M . J. Bocuzc, industriel, fonda- 
teur et président du conseil de la Société anonyme J. Bocuze de 
Lyon . e t de M m c J. Bocuze, née Baud. avec M . F ie r re  Fustier, 
ingénieur E . S. E., fils du docteur Fustier, cousetllcr general 
du Rhóne, ct de M m e Fustier, née M arin ier.

—  A  Lyon , vient d 'é tre béni, par M g r Petit, dans l'inci.nité, 
en la  basifique de Saint-Martin d 'A in ay , le  mariage de M . A l-  
fre d  de Chántemele, ingénieur des arts ct manufactures, lieute­
nant au 54c d ’a rtiller ie  de campagne. decoré de la croix  de 
guerre á éto ile d 'or, fils de M . de Chántemele, décédé, ct de 
niadame, née de L a  Giraudicre, avec M lle  M arie -Thérése de La- 
ju d ie , filie  de M . de La ju d ie  ct de madame, néc de V illcret.

N A IS S A N C E S
—• M m e  Jean B o rtlio lo n i vien t de m ettre au monde une filie 

qui a  rc?u le  prénom d 'A riane.
—  M m e E m ile  Lefebvre -C ord on n icr  a donné le  jou r á un fils : 

Paul-Emile.

N ou s  apprenons la m ort :
DEUI1.S

L>e M . A nge-H enry  Reco ing. receveur particulier des finalices 
lionoraire, ancien payeur principal aux armées. commissaire des 
comptcs á la Compagnic du chemin de fe r  du Nord , décédé á 
I’áge de soixante-dix ans, á Senlis ;

D e  M . IViUiam  H anning, ancien président de la  Chambre de 
commerce britannique, décédé h ier á París ;

Du sous-lieulenar.t Jean N ony , du ...» régiment d 'artillerie, 
éléve de 1 Ecalc polytechmque, decoré de la  cro ix  de guerre, 
m ort pour la France devant Verdun le  14 ju in , ¿sé de vingt et 
un ans ;

D e  M . Lau is L é v e  que, professeur au lycéc Ampére, de Lyon ,

£us-Ueutenant au 97»  régiment d 'in fan teric alpine. Cité á l ’or- 
e de 1 armec, m ort pour la France á Vaux.

Le B azar des Alliés á  New-York
On sait que les comités de secours américains ont or- 

gamsé -i New-York le Bazar des Alliés, qui vient de se 
ternnuer aprés avoir regu en trois sentaines plus de
800.000 visileurs et qui a ©roduit un total d’environ 
8 millions.

Le marqujs de Polignac était délégué par le  gouver­
nement frangais auprés du Bazar des Alliés et, á l'oeoa- 
sion de la clóturc de cette mauifestation, le comité 
France-Ainérique de New-York. qui compte, sous la 
ipresidence de Al. N. 'Murray Butler, président de l’Uni- 
versilé Colombia, toutes les grandes personnalités fran- 
copiiiles de New-York ; les Morgan, ies Vanderbilt. les 
Wíiite, les Bacon, ies Choate, les Clarke, etc.... a olfert 
á l'Lnion League Club un grand diner au' délégué du 
gouvernement frangais. Au nombre des convives se trou- 
vaient, en outre de ces personnalités, le maire et toutes 
les aulorités de la vil le, le général Wood, lord Aberdeen, 
ancien vice-roi d'Irlande, sir William Mackcuzie, XI. Ro- 
bert Bacon, ancien ambassadeur, M. George Wilson, etc...

A l'issue du dincr, aprés la clóture de l'exposition, 
le marduis d'C Polignac, accrédité par le président du 
comité France-Ainérique de París auprés du comité de 
New-York, a envoyé á M. Hanotaux le cable suivant :

« Gabriel Hanotaux,
» Président Comité France-Amérique, Paris.

•> Trés ému par la magnifique réceplion que me donna 
hier le comité Frauce-Amérique de New-York. en pré- 
sence de M.M. Mitchel, maire de New-York, et Liébert,- 
consul général de France, oü M. Butler, président Co- 
uuibia l'niversity exprima Ies sentiments d'indestructi- 
ble et iraditionneile amitié et de vive admiration du 
peuple amérieain pour notre pays, je vous envoie ce 
message de cordiaJe reconnaíssnnce et je  saisis cette 
otcasion -pour faire part de la splendide générosité amé- 
ricaine qui, au cours du Bazar de chanté íermé bier, 
aprés trois seinaines d'actlvité, produisit une sonune 
de plus de sept millions de franes deslinés aux teuvres 
des nations alliées.

u X Ia r q u is  d e  P o l ig n a c . a

Les automobiles étrangéres 
peuvent entrer en France

A  la date du 26 juin, le Journal O ffic ie l publie 
le  décret suivant :

A  partir de la ■publication du présent décret, est levée 
Ja prohibition éaictée par décret du 11 mai 1916 sur 
les voitures automobiles (ohássis avec ou sans moteur, 
avec ou sans carrosserie).
. Les chargements que i'on jusíiflera, dans la forme ré- 
glementaire, avoir été expédiés directement pour la 
Fiance avant la pubiieation du présent décret resteront 
admissibles au bénéflce du tarif antérieur.

Ajoufons que le  droit d’entrée est uniformément 
fixé á 70 0/0 de Ja vttleur.

Petite gazette de la Comedie
L ’A m i des Femmes, Prinerose  (remplagant- Les ’A f -  

faires sont les A ffa ires) et Le Marquis de Priola  ont 
tenu Faffielie vendredi, samedi et dimanche soir. D i­
manche en matinée, On ne badine pas avec l'amour, 
L ’Augusta et les Disputes de la Saint-Jean, ce petit 
«  arlequín »  accommodé avee des ndetles dea iuter- 
médes de Cervantes, par Truffier et Berr, eomposaient 
im copieux speetacle.

Dans L ’Am i des Femmes, H em i Mayer a repris 
son role de Leverdet ou il est excellent et qui ue c-on- 
venait pas du tout ñ Denis d’Inés; Nimia joue Chan­
trin, Polak étant ton jours indisponible. J ’avais fa it 
des reserves au sujet de la mise en seéne du deuxiéme 
aele, pendant le discoius de l'homme a la belle barbe; 
voici mes raisons, elles sout d’ordre général.

I I  ne faut point exagérer, il ne faut point dénatu- 
rer surtout, le role du meítenr en seéne... Celui-ci ira 
qu’un but, une fonction : mettre en lumiére, en re- 
lief, dans toute leur iutensité les pensées, les senti- 
meuts de Fauteur dramatique. Loin de s’ingénier á 
appliquer des idees, des «  trouvailles »  personnelles, 
il doit s’efforeer de reebereher les moyeus pratiques 
de fa ire vivre, de réaliser á l'aide du jeu des eomé- 
diens et des différentes évolutions exécntées sur le 
théálre la parfaite, la complete conception de l ’écri- 
vain. Ce que l’on appelle la tradition n ’est, d’ailleirs, 
pas aulre ekose que Fenseigneiuent oral, indispensa­
ble complément du texte donné par Fauteur au pre­
mier metteur eu scéne, et aux «  créateurs » ,  jadis 
on disait aux «  origiunux »  de son muvre, eusei- 
guement que les eomédiens se iransmelteut de géne- 
ration en génération, comme dans une autre course 
du flambeau. Mais souveut de trés longs intervalles 
séparent les reprises des piéces du répertoire, et, dans 
ce cas, la tradition est sujette á s’egarer. Aussi les 
contemporains et les descendants direets des contem- 
porains d’une cenvre dramatique doivent-ils conserver 
jalousement tout travail qui a été dirige, surveillé ou 
seulement approuvé par Fauteur lui-méme, et se gar- 
der de modifier, si peu que ce soit, la composition des 
acteurs qui ont regu ses legons.

C’est ce qu’entendent mal les hommes d'aujourd'hul.

Prenons le deuxiéme aete de L ’Am i des Femmes. 
Du vivant -d’Alexandre Dumas fils, Chantrin débitait 
son morceau que tous subissaient poliment; le eomi- 
que de la seéne résidait dans le contraste entre le 
liegme de ce benét qui (jarle, parle inlassablemeut 
pour ue rien dire, et l’attitude résignée des invites 
de Mme de Simerose. Notez, en outre, que la tirade 
de Chantrin n’est point réellement longne, elle tient 
eu 32 ligues, taudis que le récit de Ryons a Jane en 
renferme 103! C’est la banalité des propos, la compo­
sition, la juxtapositiou de nombre de phrases qui don- 
uent au passage l’apparenee d’uu interminable ba- 
vardage. Commeut nous présente-t-on la scéne main- 
tenanti Des les premiers mots de Chantrin, cliaeim 
s’esqnive; bientót le voilá seul avec Mme de Sime­
rose et Balline qui, gráce á une exagération, une 
ckarge dans ses attitudes, provoque des effets comi- 
ques autrefois dns au seuj Chantrin. On renouvelle 
eu somme le jeu de scéne de Primerose oñ les amis 
du eomte de Plélan abandounen! l ’ tm aprés l’antre 
Mme Starini, réduite á ckanler pour le cardinal de 
Méranee! Mais outre que les situations sout bieu dif­
férentes, les deux piéces ne se passent pas il la méme 
époque. Que de notre temps 011 soit assez mal élevé 
pour imposer a une maitresse de maison la tache fas- 
tidieuse de supporter seule la causerie ( ! )  d’uu sot, 
c’est possible. Jamais, eu 1864, les botes de Mme de 
Simerose n’auraient commis semblable «  muflerie » ,  
Aiusi la traduetiou scénique de ce fragment de la 
comedie d’Alexandre Dumas fils revéle non seulement 
une faute au point de vue de l’art du théátre, mais 
elle aecusé chez le metteur eu scéue une méconnais- 
eance de Fhistoire de nos mepurs. Ce passage, je  je 
dis bieu vite, est de trés minee importance et n’a 
aucime influence sur l ’ensemble de la piéce remarqua- 
blement jouée, en particulier par Raphael Dnflos, —  
eí cordial, si svmpathique, si affable Ryons entre 
deux iuearuations du hautain, du pervers et du né- 
vrosé Priola, —  je  l’ai choisi a dessein comme une 
démoustration de eet axiome : Ne_ tonekez jamais á 
*e que Fauteur a fait, conséillé, déeidé.

Le  représentation de On ne badine pas avec l’amour 
est trés brillante. A  la fin de la  «  scéne de la fou- 
taiue »  au deuxiéme acte_, ime ovation trés lougue et 
trés nourrie salue la sortie de Georges Le Roy et de 
Mme Lar a.

LAugusta  est tres applaudie par im public qui 
parait ne pas comprendre grand’chose á l’ceuvre cap- 
tivante de M. René Fanchois! Albert Lambert fils in- 
carne un bon, un lourd et im uaíf Metellns, si idéa- 
lement épris de sa visión qu’il est inc-apable de recon- 
naitre dans la créature prostemée á ses pieds l’etre 
de beauté et de lumiére que ses yeux c-onlemplent tou- 
jours eu plein ciel. Mme Piérat píete un frémisse- 
ment de vie intense á Messaline qu’elle embellit d’ une 
poésie exquise. Malheureusement si les spectateins ac- 
clament les nrtistes dont ils appréeieut le ckarme, 
Féloquence et l’ardeur, ils ne goütent guére le sub- 
til développement de l’idée pbilosophique et huinaine 
de L ’Augusta, pour beaucoup de geus simple fa it di- 
vers á «  mettre au cinérna » !

Emile Mas.

( T H É A T R E S l
XS p rem ié re  de so ir. —  C 'est c e  so tr  q u 'a u ra  l ie u  la  p r e . 

m lé re , au tliéa tre  d e  l 'A il ié n é e , da  Loute, la  com éd le  en  qua- 
t r e  actes d e  M. F ie r r e  V eb e r , a vec  M lle  A rm an de Cassive et 
M. L ü c len  R ozen b erg .

On cen su re aussi le  ré p e r to ir e  des tou rnées. —  M. Dalünier, 
so u s-secré ta lre  d 'E ta t au x  B eau x -A ris . v le n i d ’ad resser aux 
d lre c ie u rs  d e  tou rn ées  á i 'é t r a n g e r  la  c ireu la tre  su ivan te  :

■ M onsleu r,
»  N os rep résen tan ts  d ip lom atiqu es ont, a p lu s ieu rs  r e .  

p r lses , a tt ir é  l ’a t le n iio n  du  g-ouvernem ent r ia n ca is  su r les  
in con vén len ls  qu t p ou rra len t ré su lte r , á i 'é lr a u g e r , d u  ra it  da 
rep résen ta tíon s  d e  certa ln s  o u v ra g es  dont le  s u je t  o u  le  d ia ­
lo gu e  son t d e  n atu re  a bles-ser d es  con v lc tlon s  ou  d es  sus- 
cep ttb ü iiés  lég itim es .

E 11 conséqneitee , e t d ’aceord  a vec  le  m in is tre  des A ll'a ires 
é ir a n g ir e s ,  p rés id en t du  C onseil, j 'a i  d éc ldé, a íln  de p o u vo lr  
e x e re e r  un con tro le  efü cace su r la  n atu re  d es  rep résen ta - 
tlon s  d onn ées p a r  d es  trou pes fran ea lses  4 l 'é t r a n g e r , d é  
d em an d er au x  d lrec teu rs  d e  tou rnées d e  so u m e ilr e  au v isa  
du  bu reau  de3 tbéa tres , au  sou s-secré ta lre  d 'E ia l au x  Beaux- 
A r ls ,  avan t la d é liv ra n ce  d es  p a sse p on s  q u i le u r  sou t néces- 
sa ire s , un  tex te  des t fu v re s  q u 'ils  on t l ’ in te n llo n  de Taire 
re p rés en te r .

" Je vou s  dem ande done de b ien  v o u io ir  Taire con n a ilre  
aux p erson n a lité s  in té ressées  la m esu re  p r é v e n t iv e  gen éra le  
p r is e  p a r le  g o u vern em en l, m esu re  d on t I 'u t l l i t é  appara ltra  
c la lre m en t 4 tous ceu x  q u i on t le  souci d u  b on  re n o m  de 
l 'a r t  e t des a rtls tes  Trangals 4 l ’ é tran ger .

»  D a l im ie h . »
L es  T ren te  Ans de Th éá tre . —  L es  T re n te  A n s  de T b éM re  

don n eron t sam ed i s o ir , 4 3 b eu res , au T h éá tre  d u  ChSteau- 
d 'E au , le u r  3-23' ga la  popu la lre .

U n a p ré s -m id i de b ien fa lsan ce 4 l 'I Id te l  B iron . —  Mm e 
R en ée V iv la n l, q u i d ep u is  la  gu e r re  s 'occu pe s i a c tivem en t 
des  a n iv res  qu ’ e lle  a rondóes 4 l ’HOtel B iron  (p réa p p re n lls -  
sage , g a rd e r le  d 'enTants et ca n ttn e ;, o rga n ise , p o u r le  8 ju l l -  
le t . avec le  co ik -ou ts d évou é de M. A . D a lim ler , sou s -sec ré - 
ta lre  d ’E tat d es  B eaux-A i'ls , une gra n d e  m a lln ée -co u cen  sous 
le s  b eau x  om b rages  du  p are  d e  l'H O tel B iron , ex cep tion u e l- 
le m c n t o u v e r l aux am is e l b len Ta iieu rs  d e  ces ceuvres.

A p ré s  le  c o n c e r !, su r  les  lerrasses , peudant u n  go ü te r  
s e r v í  p a r  p e l l le s  tab les , I 'ü n io n  d es  A rts  Tera en ten d re  qu é l- 
qu es-u ns de ses eo llab ora teu rs  Ies  p lu s a lm és  d u  pu b lic . 
C eu x -c i im p ro v is e ron t p o u r ce tte  u n iqu e m a tin ée  d es  u u , 
m é ro s  ja r lé s  e t sen sa lionn els  q u i con s titu cron t de v é r lla b lc s  
attractions.

On sou scrit d es  4 p résen t 4 l ’ HOtel B iron  (7.7, ru é  de 
V a re n n c i,  oü  ie s  jn sc r ip tlo n s  p eu ven t é t r e  ad ressées 4 
M m e V iv la n l. e t 4 l ’U n ion  d es  A rts  (Tondatlon R aob e l B o y e r ), 
P a v lllo n  de l ’ E ly sée  (C h am ps-E lysées ), p ré s  de M arlgn y  
(GUt. 28-17J.
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C om éd ie-F ran ga ije . —  A  8 heu res, le  M a ria ge  d e  noche, 
P o ly e u c te .

O péra-Com ique. —  Jeu d l, 4 i  h. 30. M adam e Sa ns^Len e, l e í  
A m o u re u x  d e  C atheríne .

T h éá tre  A n to ine . —  A  8 11. 30, la  B e vu e  e t  l ’E c o le  d u  p is tó n .
Athénée. —  A  8 h, 30, L o u te . (D tm anche, m a tin ée ).
A p o llo . —  A 8 h. 15, les C loch es d e  C o rn c v ille .
B ou fles -P ar is ien s . —  A  8 h. 20,  M on  Bébé.
G rand-G u lgnol. —  A  8 h. 50, le  C M te a u  de la m o r t  len te , 

(M a tin ée  m e rerod i e t d im anche).
Gym nase. —  A  8 h. 45, la  C h a rre tte  a n g la ise .
■Théátre Im p ér ia l. —  A 8 h. 45, le  S e c re t d e  Sa inson.
T h éá tre  M arlgn y . —  A 8 h. 30, la  revu e.
N ou ve l-A m h igu . — A  8 II 15, le  C hem in eau . Dm tanche, mi­

t in ee  e t so lrée .
Porte -S a in t-M artin . —  A  8 b . 15, la  F l im b é e .
P a la is -R o ja l.  —  A  8 h. 30, le  F e iU e u r  d e  n u i t  (Sacha G u ltry , 

C h arlo tte  L y s é s );  O ú a llo n s -n o u s  c e  s o ir?  (M at. Jeudl e t  dlm .).
Renaissance. —  A 8 h. 10, l 'H O te l d u  L ib r e  E change.
T r ia n o n -L y r iq u e . —  A  8 h. 15. la  T ra v is ta .
V a r ié té s . —  A S  heu res. M a d e m o is e lle  B o y -S co u t.
V an d evU Ie . —  Ju les  CCsar. T o u s  le s  Jours, m atin ée 4 2 h. 30, 

so lrée  4 8 b .  30.
M U S IC -H A L L S , A T T R A C T IO N S , C INEM AS

O lym pla  (C en tra l 44-08). —  A  2 b . 30 e t 8 b . 30, P o la tre  dans 
S o u r ie z ... j e  le  v c u x  1 (ske tch ). V ln g t  ved ette s  c t a ttractions. 
jc a >  G aum ont-Pa lace. —  A  8 b . 20,  C llu s  :  la  C o u rse  d 

V u b i m e  ;  le s  F o u rb e r ie s  d e  P in g o u in  ;  N os  g lo r ie u x  
V g # '  d é fe n se u rs  du M o r t-H o m m e .  L oe . 4, r .  F o res t, d e  11 
4 17 h. T ó l. M arc. 16-73.

Clném a des Nouveau tés A u b ert-P a la ce  (24, Bd  d es  lla lic n s ).—,
De 2 b. 4 11 h „  speetac le  perm anent.

O m nia-Pathé. —  L 'A / fa ire  des t r o is  n a tion s  (s en sa t ion n e l); 
le  R e l le t  d u  passé  (M lle  N a p ie rk ow sk a ). A ctu alités  m ilita ires .

Fo lies-D ram a liques-C ln ém a . — T o u s  le s  Jours. m al, e t so ir . 
T r o is  b eu res  d e  speetac le in com parab le . G rand o rch estre .

T ivo li-C tn ém a . —  U U u s ;  le  R e t le l  d u  p a s s é ;  le  Ju ge m en t 
de S a lo m ó n ;  le s  G lo r ie u x  d é fe n se u rs  d u  M o r t -H o m m e .

L E S  S P O R T S

C Y C L I S M E
S a in t -G e rm a in -R o lte b o is e  e t  r e to u r .  —  Sur le p.ircours 

de Suint-Gerrnain i  RoUeboise et retour, lTnion Véloei- 
pédique Parisienne a fait disputer climanche matin sa 
quatriérne épreuve rouliére qui conslitnait solí cliani- 
nionnat de 80 kilmuélres. Résui>*s : 1. Charles Renault, 
2 h 42 « i .  30 s. ; 2. Víctor Jean. ü 3 Iongueurs ; 3. Pierre 
Masnisr. 2 b- 4» I '• Eugéne Siü'er, 2 fj. 49 m. 6 s ; 5. 
(Jeorges Búard, 2 b. ‘50 m. 15 s. ; 6. >1. Noel ; ..A , Noel, 
8. Paul Renault ; 9. II. Bidaux ; 10. G. G.tby. etc.

LA W N -TE N N IS
S ta d e  b a t  G é n é ra le . —  Le matcU retour stade-Géné- 

rale a été xagné, dimanche, par le Slade par 3 simples 
centre 2 pour la Société Générale. Les résultats indivi­
duéis ont été r ,

Clero (St.) bat Ardouin (C.A.S.G.), 2-6, 6-3, 10-8 ; 
Earbas (3t.) bat AslaDgul (G.A.S.G.), 6-1,6-i ; Legendre 
(St.) bat Van Alinden (C.A.S;G.J, 4-0, 0-3, 6-2 ; Maitre 
(C.A.S.G.) bat Coutal (St.), 6-3, 4-0, 6-2 ; Croquevielle 
bat Lageix (St.), 6-3, 6-1.

En dou-ble, la Générale gagne le match : Aslangul- 
Van Alinden bat Coulat-Legendre, 6-2. G-8.

H I P P I S M E
A v is  a u x  s p o r ls m e n  e t  p r o p r ié t a i r e s  s e  r e n d a n t  a i í  

g r a n d  m e e t in g  de S a in t-S é b a s t ie n . — La nouvelie qu’une 
magniflque saison de courses élait inaiigurée á Saint- 
Sébastien le 2 juillet par S. M. le roi d'Espagne (grani 
prix de Saint-Sébastien, 100.000 fr.) a mis en joie nos 
s p o r ts r a e n  qui se propüsenl (1? ne pas laisser passer 
une si belle occasion.

Saint-Sébastien n'est pas loin : quatorze heure3 d i 
veyage seulement; il faut bien 4 l'avance se prémunif 
du ipasseport indispensable et dont l ’obtention demandé 
plusieurs jours ; aonc s'y prendre dés mamíenant.

sera 
ct

Ayuntamiento de Madrid
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M  É D  A I L L E S  A  L L E  M A N D E S
Nous avons pu, gráce á l ’obligeanee d’un corres­

pondan!; étranger, grouper quelqnes-unes des remar- 
quables médailles frappées eu Allemagne pour eom- 
mémorev les «  progres triomphants »  des armées 
germaniques.

Ces médailles, qui sont l’ceuvre de graveurs et de 
sculpteurs renommés doivent perpétuer eu bronze, en 
argent, eu or méme, le souvenir des événements de 
cette guerre momliale. Plusieurs d’entre elles ont eoute 
des sommes considerables, et, malgré leur prix eleve, 
ont trouvé de nombreux acquéreurs. D'aprés une liste 
que i'ai sous les yeux, les artistes du Vaterland ont 
eu fort a faire car un catalogue lie eomprend pas 
máiis de 85 «  victoires »  remportées sur les A l lies 
en Belgique, en France, en Russie, en Pologne, au 
Chili, eu Chine, au Caucase, eu Turquie et dans 
l’Est-Africaiu.

Liége. Namur, Bruxelles, Louvain, Tirlemont, Os- 
tende, Dixmude, Ypres et Nieuport, tous sont com- 
mémorés ; le leeteur apprend par la médaille du 
21 aoút la «  Défaite de la eavalene anglaise »  a

Maubeuge et deux medail- 
les rappellent la «  Des- 
tvuetion des armées fran- 
eo-auglaises »  á Saint- 
Quenlin le 28 aoút par les 
généraux von Kluck et von 
Bülow!

Les médailles de l’Em- 
pereur et de flmpératriee 
sont naturellement trés en 
faveur. L ’une des plus re- 
ehercliées, frappée au de­
but de la guerre, représente 
le kaiser avec eette légen- 
de : «  Je ne connais plus 
que des Allemands » ,  et sur 

le reveis, une épée a deux poignées, avec eette inserip- 
tion : «  Par absolue nécessité et avec une eonscience 
puré et les mains nettes, nous tirons eette épée »  
(fig . 1.)

Cinq médailles pour la chute d’Amvers; la plus 111- 
téressante nous moutre la oatliédrale et, sur les bovds

Figure 11

8e la riviére Scheldt, un aigle eouronné —  puís, sur 
le revers saiut Georges et le Dragón (fig . I I . )  Les 
Teutons ont, pour eette oecasion, «  annexé »  le saint, 
patrón de l'Augleterre, tandis qu'un féroee Dragón 
symbo'iise la flotte anglaise et la Belgique; une autro 
médaille rappelle la destruetion d'Auvers par les fa- 
menx moniers de 420, avee le poitrait de leur in­
vente or, le fien- Professor Rauseuberger. —  Des mé­
dailles aussi pour Reims, Mnlhouse, Luncville, Metz, 
Lille et Soissous. —  Pour lui tout seul le kronprinz 
en avait dé ja  quatre en argent eommémorant ses 
pronesses dé eonquérant á... Longwy —  et depms 
aoút 1914 combien d’autres saus doute!

Celle que reproduit la figure I I I  nous l’exliibe en uni­
forme des Hussards de la Morr á la tete de ee Tcgi- 
meut pour lequel il avait declaré vouloir se faire 
tuer. Evidemment il changea d'ayis, puisqn’il préféra 
sauver sa i>eaú et ne laisser périr que sa réputation.

 -I- ■ -  «■--

F igure 1U

Sur le revers est un guerrier tiran: son épée et por- 
tant l ’aigle impériale sur son boueüer, tandis que sur

une sorte de bande tránsversale les soldats poursui- 
vent l ’ennemi. .

La perle de la collection est sans eontredit la nte- 
daille d’argenf «  Naeh Paris 1914 »  avec le portrait 
du general von Kluck et sur le revers une figure 
de fénime á cheval, brandissant une torche, que nous 
avons déjá publiée iei. Cette furie symboliserait- 
elle inconsc-ienmient la Kultnr allemaude que nous sa-

Figure I V

vons appréeier aujourd’hui? L ’idée en est heureuse, 
inais, París ayant refusé de se rendre, Partiste fut un 
médiocrc prophete et toutes les antres médailles com- 
mandées eu vue de la destruetion de Paris durent étre 
abandonnees.

Le leeteur se tromperait étrangement s’il s’imagi- 
nait <|ue ees médailles sont de la vulgaire camelote;; 
elles existeut eu bronze ou en argent, et coútent de 
3 a 30 mark chacune; leur diamétre varié entre 2 et 
5 eentimétres et e'est par milliers que les petites ont 
été vendues.

Une médaille spéciale fut frappée en Phonneur du 
bombardemeut d’Odessa et de Sebastopol par le fa- 
meux Gccben et quelques crqiseurs tnres, et l’entrée en 
lutte du Croissant est glorifiée par une autre, avec 
cette inseription : «  La Turguie declare la guerre 
sainte. Nov. 1914. »

La bravoure allemande en Exiréme-Orieiit fut cé- 
lébrée par une médaille représentant Phérolque dé- 
fense de Tsing-Tao contre les Anglais et les .Taponáis. 
D ’autres eommémorenl la «  Défaite de la flotte an­
glaise sur les eótes du Chili »  et eelle de trois croi- 
seurs sur les cotes de la Hollaude eu septembre 1914. 
Cet exploit du capitaine Weddigen lui valut quatre 
grands médaillons de cinq eentimétres de diamétre. 
Une curieuse médaille de Lutz moutre l ’aigle teuto- 
nique, debout sur míe épée qui traverse l ’Europe, 
l’Asie 'et l’Afrique, pendant (prime troupe de sol­
dáis allemands s’avance, entourée par eette légeude : 
«  .Vous autres Allemands, nous ne craignons que 
Dieti » ;  sur le re vers se voit un fantassin allemand 
agenouillé sur le eorps d'nn soldat frangais.

Le comte Zeppeliu a été, bien entendu, houoré plu- 
sieurs fois. Sa téte decore un enorme zeppclin lau-

Figure V,

Sfiui des bombes sur une o ville fortifiée » , avec ceíte 
devise : «  Notre zeppelin en aetion. Cam pague de 
1914 » . Ceei est un remarquable effort' d’ imaginaiion,

I aucune citadelle n’ayaut été ' jusqu’ici ainsi attaquée:
l ’ennemi visé aurait été plus exactement représenté 
par un enfant au berceau (fig . IV i )

Une autre médaille nous fa it admira- un zeppelin 
bombardant les eótes de l’Augleterre attaquées en 
méme temps par des eroisenvs et des sons-maríns, 
avee cette inseription : «  Le chdtiment de l’Angle- 
terre. »

I I  y  a eu une vente énorme de petites médailles 
pour portel- en guise de breloques: on m’a parlé d mi 
homme vn dans mi restauraut, ayant quatorze de ces 
breloques pendues k sa cbaine de montre. _

Le premier assassinat d’enf'ants par un raid aérien 
est immortalisé en argent (fig . V ) et un méme hon- 
u eu r est rendu au bombardemeut par lea zeppelins des

«  Forteresses anglaises »  de la cote est; il s agit pro- 
bablement des petites statious balnéaires de Southeud 
et de Searborough. Ces victoires mundiales sont en­
core dépassées par une médaille eélébrant la «  Dé- 
faite des flottes frangaise et anglaise dans les Darda- 
nelles, 18 mars. »  I I  est vraiment impossible de trou- 
ver mieux.

TI a aussi été frappé des médailles satiriques, quel- 
qnes-uues dans le goút douteux dont l’Allemague a le 
monopole.

Elles daignent s’oecuner des troupes indiennes re- 
préseutées par un jeune élépbant, alors que le Japón 
est figuré par un petit singe. L ’une de ces mé­
dailles, tres reclierebée, montre l’AHemagne sons la 
forme d’un aigle perché dans un chéee aux branchas 
duqúel pendent des soldats belges, frangais et russes, 
pendant. qu’ un soldat anglais pousse uu singe —  lo 
Japón —  pour le faire grimper. Légeude au revers : 
«  Maintenant, petit Japón, monte et vois si tu peux 
voler une plume de la queue de l ’aigle. »

Une médaille ovale (fig . V I )  moutre le presulent 
Poincaré, les bras teudns, embrassaut le ro i George, le 
tsar, un Afrieain, un Zoulou, un Turco, uu Japouais, 
avec cette légeude au revers : «  Ainsi notre culture 
8’étend á toutes les parties du monde. »

La popularité de Tirpitz est prouvée par le grand 
nombre de médailles á lui consaerées. La plus eonnue 
est celle du Gott strafe England, 13 février 1915, frap ­
pée en souvenir du «  Blocus de l’Augleterre » . ( est 
la premiére apparition de cette phrase célebre.

Ces quelques spécimens sont ehoisis entre des quan- 
tités de médailles «  de victoires », produits de la 
vantardise merveillensement organisée de l'Allemagne.

Figure V I

i f e s t  difficile de ne pas admirer cet édifiee de men- 
souges : si le Hun moderne n’a pas toute 1 ommpo- 
teuee dont il se targue, en matiére de bluff tout au 
moins il est i’éritablemcnt passé maitre.

Les cruautés allem andes
á nouveau dénoncées

Les troisiéme e t quatribme volumes que vient de 
publier la cotranission «  instituée en vue de eons- 
taler les aetes comruis par l’ennemi en violation 
du droit des gens •> ne sont pas moins pleins que 
les préoédenls des a troc ités 'e t des aetes de dé- 
loyauté dons nos ennemis se sont reudus coupa- 
bles : prisouniers c iv ils  e t m ilitaires places de- 
vant les troupes ennemies ; emploi de projeetiles 
et d’armes ¡nterdits par les conventions inlerna- 
tionales ; massacres de blessés et de prisonuiers ; 
attentats contre le personnel sanitaire e t bom- 
bardement- d’ambulances, etc., etc.

Vo ic i quelques exemples pris au hasard dans 
ces pages qui eonstituent uu émouvant et sombre 
répertoire des crimes allemands :

Quelques exemples :
L e  24 aoút 4914, prés du bourg de Maukle (Nord) 

le sous-lieutenant de Gueydon, du 14' hussards, a 
vu une troupe allemande a rriver sur son pelolon 
en se faisant précéder par des femmes et des 
enfants qui poussaient des cris de terreur. Des lá - 
chetés pareilles sont signalées á S ivry  (Belgique), 
á Mouzon (Ardennes), á Saint-Ouen-sur-Mérin, 
entre Roye et Albert, etc., etc.

L e  10 novembre 1914, á  l’ouest de Dixmude, les 
Allemands avaient place devant eux une quaran- 
taine de fusihers marins désarmés e t prisouniers. 
Ceux qui essayérent de prendre 4a fu ite furent fu -  
sillés ou noyés dans l’Yser.

L e  22 aoút les Allemands, sous la conduite d'un 
sous-lieutenant, envahirent le  poste de secours 
installé par le docteur Sedillot, á  Gomery. Ils  as- 
sassinérent le médecin m ilitaire Vayssies et in- 
cendiérent la grange oü reposaient 80 blessés. 
Ceux emi tentaient de prendre la fu ite  étaient fu - 
sillés par les sentinelles, les autres étaient dé- 
pouillés e t aclievés par leurs bourreaux.

Ces fa ils  sont établis par des lémoignages pé- 
rémptoires et confirmés uar de nom brc ix  raooorts 
oTficiels. . - - - -
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FEUILLETON D’ «  EXCELSIOR »  DU 27 JUIN 1916

LA CAG E D ’A C IER
R o m á n  i n é d i t

PAR

M A U R IC E  L A N D A Y
C H A P1 TR E  X  '

D é lic ie u s es  a c c o rd a ille s
¡Alors A rg irh  p rit EdiLh par la/maiu, fit  signe 

ü James Perry d'avancer, et saisissant la déxtrc 
de celui-ei, il la pla^a dans eéllé de sa filie,

Editli et Janies eurént. un sursaut de jóle...
Boüleversé d’cmotion, A rg irh  trouva á peine la 

forcé de laisser entendre, le regard dardé sur son 
n e v e u :

—  C’ est plus qué ma fortune que je  te donne, 
c ’est plus que ma vie, plus que tout 1...

'Les deux jeunes gens, le cceur débordant d'émo- 
tion, échangérent leur prem ier baiser.

Tandis qu’ils restáient tendrement et chaste- 
ment enlaces sous le regard nové de larmes du 
(irand Argirh, non loin d'eux lo soul'tle puissant 
des hauts fourneaux ba lla it la mesure du temps...

John A rg irh  ti eette seconde supreme de sa vie 
recevait de Dieu inéme la plus noble récompense 
qu un homrae púisse espérer : la consécration de 
ses tatents et de ses efforts de puissant travailleur 
et la jo ie  la plus douce, la plus saerée qu’un pére 
puisse ressentir.

II s ’attarda quelques secondes it contempler le

Tous üroits de reproduclion, traduclion, adaplalioa tliéd- 
traie et cinénuttographique rirjoiireusement rCscrués pour 
(c «s  pays, y coi»pris la Suéde ct la NonCya.

délicieux lableau que faisaient los deux jeunes 
gens dans le cadre de lum iére de la fenétre.

Ileprenant soudaiuement, pour ainsi dirc, pied 
dans la vie, il laissa entendre d’une vo ix  pleine 
d'une calme mais supréine autorité :

—■ E t mainteñant, travaillons !
E t c'es.1 ainsi qu'eurent lieu les accordailles de 

James Perry  et d'Edith Argirh.
S itót aprés le dópárt d’Edith, A rgirh , en emme- 

nant Perry daris l’einbrasure de la fenétre, m il 
celu i-ci au coui'ant. des démarches de W iderski, 
il lui corita par Ié détail la scehe qui s'était passée 
entre le pére de Jeaii et lui.

En m atiére de conclusión il d it :
—  II me parait nécessaire que pendant un assez 

long temps tes' flan?afiles avec Editli restent sé- 
crétés : j ’ai be^pin de laisser cróiré á W iderski 
qu'Editli et moi nous he' restóns pas insensibles á 
l ’honneur qu’il me fa it en me demandant pour son 
fils la main de ma filie... Ces liancailles qu’il sou- 
haite et ce mariage qu’il désire ne sóiit pas loin, 
j ’en suis convaincu, d’étre un uouveau piege dans 
lequel il me plaít d’avoir l ’air de tomber. Ainsi 
done, mon clier James, ne t’ inquiéte jamais des 
prévenances que pourra avoir Jean pour Edith et 
compte sur moi, je  fera i l'impossible pour que 
le supplice que je  me vois obligé de t’ imposer soit 
de trés courte durée.

Pour toute récponse, James P erry  avait énergi- 
ruement serré les mains de celui qui venait de 
fleurir magnifiquemenl sa vie.

... s. CHAP1TBE XI

Une ombre dans la nuit
L e  so ir de ce méme jour, vers neuf lieures, tan­

dis qu’Argirb , dans le petit salón mitoyen á la salle 
ii manger, pareourait les journaux de New-York 
arrivés dans la journée, miss Editli, avec le con- 
sentement de son pére, avait été fa ire  un four de 
pare en compagnie de son cousin í̂ m a  Perry. 1

Les deux jeunes gens, au bras l’un de l'autre, 
marcliaienl silencieux et recueiliis, tout au réve 
de bonheur qu’ils caressaient depuis longtemps et 
dont sir A rg irh  avait permis la délicieuse réali- 
sation. . _

L 'ainour si pur qui unissait James I'e rry  ii Editli 
était vraim enl la chose la plus noble, la plus d i- 
vinement noble que l’on puisse imaginar.

Depuis plus de dix ans que James Perry exerf ait 
ses íonctions de secrétairé auprés de Jolin Argirh, 
les deux jeunes géns s’étaient sentís lentement et 
dé's le prem ier jou r attirés l'un vers l ’autre par un 
de ces irresistibles sentiments qiii joigrient pour 
toujours deux ótres dans une perpétuelle cominu- 
nion de pensée.

Jamáis, jusqu’á la minute solennelle,. pqyr gux 
oú sir A rgirh  les avait urils, ils n’avaient écharigé 
ie moindre gálañt propos ni la plus anodiné confi- 
dence. - v

Ils s'étaient toujours contentes de v ivre  dans la 
plus idyllique almosphére, s’eftleurant á peine de 
regards chargés de tendresse, de délicieux et fiir -  
tiís  regards dont le plus fu g it if était un long ser* 
ment.

D’avoir agi ainsi, cela leur avait permis de gar- 
der á leur amour ce cachet d'idéale pureté qui fait 
de ce senthnent le plus divin e t le plus beau de 
tous.

Sous les hautes et sombres froudaisons du ma­
gnifique pare dans le silence duquol ils glissaient, 
tels des personnages de légende, les deux jeunes 
gens, tout á leur róve de bonheur, se laissaient 
a ller h la sorte de pámoison paradisiaque qui les 
fa isa lt par instant sombrer dans un vertigé déli­
cieux..,

Soudain, et comme ils allaienl s’ engager dans 
■une allée latérale aprés avoir longé, pendant une 
centaine de métres environ, le mur de clótui'0 
haut d’ un métre environ et garni d'uné g rille  eO 
■fer forgé, savamment ouvragée, ils eurent, á 1» 
meme seconde, le méme haul-le-corps...

1 4 -----------------------------------------------------------------------------E X C E L S I O R -------------------------------------------------- M ardi 27 juin 1916

EN BOCHERIE, p a r  B E N J A M I N  R A B I E R

—  L e s  R u s s e s  o n t  s o v i f f l é  s u r  I e s  l a m p i o n s ! . . .
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« « Excelsior "  sur le front
Nous avons regu de M. J. S..., aetuellement au 

Xiont, la letlre suivante :
M ou sieu r FaJu im is ira teu r,

Je  re co is  ré gu lié re in en t le s  coU ectlon s  d e  v o tre  s i  es lim ó  
Journal ; la  le c tu re  qu ’ i l  m e p ro cu re  e t  q u e  m es cam arades 
p a rtagen t est un ex ce llo n t passe-te inps. L es  d ocu m en is  pho- 
tograp lilqu es  p r is  su r le  v l f  nous in té ressen t beaucoup, e t 
nous so inm es b ien  p laces p o u r  co n s ta te r  qu’ ils  m on tren t 
b ien  n otre  racon  d e  v iv r e  e t  les  lle u x  oü  nous v ivon s .

l e  vous re m e rc le  d o n e  in lln lm en t d e  v o tre  a im ab le a tten- 
tion e t  vou s  p r le  d ’a g rée r , m ou s ieu r, m es em pressées  salti- 
ta lions.

Tou t nouvel abonné d 'Excels ior ou tout ahormé 
renouvelant oou r un un sa souscription ou  s'enqageant 
á ¡a renouveler oou r un an ü son exoira tion  a droit 
ú l ’envo i nracieux, nendant tro is m ois. de nos 
colleclions hebdomadaires d un combattant du fron t.

B U L L E T I N  C O M M E R G I A L  E T  I N D U S T R I E L
du 26 juin 1916

La b e lle  jo u rn é e  d e  d im an ch e a  reten u  á  la  cau i- 
p.tgué le  m ondo q u i fré q u e n te  d ’o rd in a ire  n o tre  Bourse, 
e l  Ti i i ’y  a v a it  p rosqu e personn é au  rharebé ; les  a ffa lres  
sont d ’a illeu rs  au ca lm e  plat.

L a  •com mission d e s  su cres  s ’e s t  réu n ie  á  4 heures. 
On pense q u 'e lle  a ecep tera  la  iproposition  du m ln 's trc  
du  C ónuneree.

I.Huile de lln, eut.ie en  hausse 4 124 fr . ,  e s t  tres 
fo rm e . S tock  4 Pa rís , 14.250 q u iu tau x . L e  Colza se  
ir.a in fien t 4 15 i fr .  S tock . 1.700 qu in taux.

N ou s avou s fa it  p ré vo ir , sam ed i, une n ou ve lle  baisse 
s u r  le s  M é ta u x .  L a  co te  o f f lc ie l le  in d iqu e, eu e ffe t , le  
cu iv re  4  390 con tre  410 ; l ’éta in , 4 540 con tre  560 ; le  
p lom b 4 94 e t  94.50 con tre 99 e t  99.50, et le  z in c  4  215 
cen tré  220, e t  285 con tre 292.50, le  tou t aux 110 k ilo s  
et. fran co .

L e  m arché an g la is  a b eau cou p  r é a g i 4 L o n d res  de­
pu is  qu in ze  jou rs .

L e  c u i v r e  C h ili, qu i é la it  m on té  4 11‘J liv . , ue va u t

Slus, en  bo iin e itiagqué m arch an  d e  d ispon ib le , que 
6 liv . la  tonno d e  i .016 k ilo s  ; V é le c tro ly liq u e ,  136 liv . 

con tre 140. ¡ . 'M a in  e s t  tbm bé d e  182 tiv. 4  172 ; le 
■p lom b  a m om s ba issé et l e  z in c  a  haüss - 4 67 l iv .  con tre  
64. On co te  V a n tim o in e  4 95 liv ., so it 267 fr .  10 les 

- 1 0 0  k ilos.
A u x  H a lles  cen tra les , I le u r r e  en  n ou ve lle  ba isse dé 

2 0  c é n l. p a r k ilo , p a r  su ite d e  l'abon dan ce des  envois. 
tn.ufs ra re s  e t  ch ers, peu d 'a r r iv a g c s , m enacen t de 
m anquer. L e s  Fra ises  so n t tou jou rs  ahondantes e t  d e  
b o lle  q u a lité  ; les  p r ix  se m ain tiennen t.

A  íit re  ré tro s p e c t if e t in d ica tif, nou s donnons c i-ap rés  
le  ré ju its it de la ven te  d e s  Fw ts.des hosp ices d e  Beaune 
d e  la  réco lte  1914. E lle  a  p o rté  su r 69 p iéces  d e  v in s  
ro u ge s  e t  24 p iéces  do v in s  n lancs.' E lle  a p rod ü it 35.095 
fra n es  pour le s  v in s  rou ges  e l  20.790 fr .  pou r le s  vins. 
b 'sn cs . L e s  p r ix  d ’ a d jn d ica tion  on t va r ié , les  cu vées  
le v in s  ro u g e s  en tre  1.280 e t  2,450 fr . la  queue (456 

lit re s ) ; ipour ce llo s  des v in s  b lan cs  en tre  1.480 ct 
1.600 franes .

Q ijant a u x  eau x-de-V ic  de m u re d e  1913 e t  1914, e lles  
on t é té  a d ju gé es  en tre  745 e t  975 fr .  l'h ecto lttre .

La Bourse de París
DU 26 JUIN 1916

Uu peu  p lu s  an im é qu e  p récéd em m eu t, le  m arc lié  a tém o l- 
giYé a n jou i'd ’ liu i d e  d isp os ition s  sou teuues, au parqu et s u r -  
tout. oü qu elques p lu s-va lú es  son t 4 en re g is tre r .

Pu rm i n os  ren tes , le  5 010 a tte in t le  cou rs  de 89 co n tre  
88,85. P a r  con tre , le  3 0/0 re s te  un  p eu  p lu s lo u rd  4 01,90.

Dans le  g rou p e  d es  fond a  é tra n ge rs , l 'E x té r le u re  s 'am é- 
l lo r e  de 9S 40 4 98 70. R usses ca lm es, m a is b ien  tenus.

R icn  d é  p a rt icu lie rem en t in té ressan t n ’ c3t 4 s ig n a lc r  du  
eó lé  d es  étab lissem cn ts  d e  c réd lt. Aux gra n d s  cbem ln s fra n -  
ca is, p lu s cou ram m en t tra ités , nous ia issons le  N o rd  4 1. 100, 
J’O rléans 4 1.200. F e rm e té  Uu M id i 4 950. e t  lé g e r  tassem ent, 
p a r  co n lrc , d e  l ’E s t 4 824. R ep rise  des lign es  e sp agn o les , du  
N o rd -E sp agn e  4 149, du  Saragosse 4 448 50.

U ne lé g é r e  rep rise  du  m éta ! p e rm e t  au R ío  d e  re g a g n e r  
qu e lqu es  p o ln ts  4 1.736.

En banque, le s  in d u s lr te lle s  russes o n t  d es  fo rtu n es  d i ­
versos.

COURS DES CHANGES
Lon d res , 28,1 i  1/2; Su isse, 111 ;  Am sterdam . 245 1/8 ; 

F é tro g ra d . 181 1/2 ; N e w -Y o rk . 591 ; H a lle , 93 ; Barce- 
lon e , 598. ' • .

La Bande m olletiére
“ T H E  P R A T I C  M
la m e i l leu re  pour les poilus. En ven te  partout.

E N C H E R E S  P U B L IQ U E S
1190 F A ts  Jniile m in éra le  4  g ra is se r , sam ed i 1 "  ju ille t , 
11 h eo res , P a la is  d e  la  B ou rse. M arse ille . —  Paban , 

c o u rtic r  ven deu r, 22, ru é  F a rgés , M arse ille .

CURE DEPURATIVE
t o u s  l e s  2  o u  3  j o u r s  

l i n  S C U l  G R A I N  deVALS
au repas du soir régularise 

fonctions digestiVes, 
p u r i f i e  l e  s a n g .
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D E M A N D E Z

LA ÍOURISTE
B A N D E  M O L L E T IÉ R E S P IR A L E  

E X T E N S IB L E
L a  S eu le

CHEM INS DE FE R  DE L E T A T

M E TA U X  A  LO ND RES
L a  toune d e  1016 k ilo s  : C u iv re  C liili, d isp . 96, liv . 

3 m ois 94 ; c le c tro ly tiq u e , 136 : éta in . co iupt. 172 1/4, 
liv . 3 m ois  172 3/4 ■ p lom b  a n g la is , 31 z inc, com p t. 
62 ; a rgen t, í 'o n c e  31 g r . 1035, 31 d.

Enlévement des bagages 4 domicile au mornent des gros 
départs oour la cáinpagne et les balns de mer. —  Comme
les anuées précédentes, l ’aüinliiislrailon des Cbemlns de rer 
de l'Ktat a  o rgá iilié , ponr les époques oü se produiseut les 
plus uombreux dép»M s pour !a campagne et les bains de 
m er, nn serviré éxeeptionnól d 'enlévement des -bagages- 4 
dom icile ¡i p r ix  I r i s  rédu its  : 0 fr.. 10 par oolis. 1 .'enlévement 
a lieu la v e ille  du 'd ép an ,’  - • -

c e  Service fonctloauera 4 l ’occasion des déparls dos 29 et 
3ii ju in . I*r, I I .  12. I » .  20. 30 et 31 ju ille t. 1“ . 12, U  et 
31 aoút et 2 scpUm bre 1910.

En raison des circonsiances, les. demandes serout accep- 
técs seulement pour les d i*  prem ié is el.Ies  16" et 1 1 '  arrou- 
disaomentfe et dans la  mesure oü le  S erv ice  pourra étre 
assuré eff'ecliveliient eu 'é ga rd  anx voltures disponibles.

Les voyageui's déslránt fa ire en lever leurs bagages 4 donii- 
c ile  irouvcront des form ules spéclales de demandes dans 
les buroaux de v ille  et les gares du réseuu 4 París. Les 
demandes doiven t étre adressées au bureau spécclal de l'eu- 
lévém ent des bagages, 20. rué de Grammont, oü 3e déll- 
vren t égalem ent des billets de toute nature.

TROIS C9URBES
Supprimant tout glissement.

1” Q ualité: M a rq u e  O r. í “ «Q ualité: M a r c u e  ro u ge . 
E n  Vence dans ies Grands Magastns e t honres Macsvns 

de CAaussuree. N o  ucean ces. Sports.
G r o s  : L a  T o u r is t e ,  P a r ia .

V IN  de
PHQSPHOGLYGERATE 

de GHAUX
DE C H A P O T E A U T .

FORTIFIANT 
STIMWLANT

R ecom m ande S pec ia le« e« t 
aux

C O N V A LE S C E N T5 ,
AN É M IE S ,

N E U H A S T H É N I Q U E S ,
Etc., Etc.

Dan, Toutes lee Pharmtaciee 
V E N T E  EN G R O S :

■  M E  V1V1EWWE. M W .

CHEMIN DE FER D’ORLEANS

L e  g é r a n t  :  V í c t o r  L a u v e b g n a t .  

In ip r im er ie  19, ru é  Gadet, P a rts . —  V o lu m ard .

C ré a lio n , fe d a ta r d u  i "  ju i l le t  1916, il 'u n  ¿ra in  s u p p lé m en ta ire  
e n tre  P a 'r ia -Q w i'i l 'O rs a y  e t T ou tou se .

A  d a te r  d u  Ior Ju ille t  é t jiis iiu 'a u  10 o c tob re  in c lu a , un 
tra iu  e x p re ss  su p p lém en ta lre  d e  nu it, d e  tou tes c lasses , as- 
su re ra  ile> " rrta tlons ráp id os • «ñ i r e  P a r is  e t  Tou louse.-' 

A ile r  ;  D épart de Parls -Q ua l d’ O rsay  4  22 b . 05; a r r lv é e  it 
O ilc a n j 4 o  b . '05, V le ra o n  1 li. O í, C liatfiauroux 2 ü. 02. L l-  
m o g e s  4 i b . ' i s .  B r ív e  6 b. 05, ca lio rs  :  n. 50, M ontauban 
8 h. 56. T ñ u lou se 9 b. 52.

R e to u r  :  D épart d e  T ou lou se  4 23 b . 18. M oniaubau 0 li. 43, 
Caliors l b . 40. B r lv o  3 li. 31. L iiú og és  5 ü. l l ,  CbStoauroux 
7 1 i ,  20. V ie r zo n  S 11. 10, O rléaus 0 b. 13; a rr iv é e  a P a ris - 
•Jnai d ’O rsay  4 11 ll .  L l .  -

W a g o n -U ts  dans le s  deu x  sen s  du parcours.
P o u r  les  con d itlon s  d ’adm íss ion  d es  vo ya ge u rs , m ilita ires  

co m p r ls , c o n s u lte r  le5  a fflch es  spécia les.

R e la lio n s , (i d a te r  d u  l " r ju i l le t  I916j e n lr e  P a ris -Q U a i d ’O rs a j  
' e t  L u ch e n .

Ces re la tion s  s e rou t assuvées conm ie su it : ‘
A l le r  : D épart de P a ris -Q u a i d 'O rsay  -4 19 b. 50; a rr iv é e  i  

T ou lou se  7 ll. 31, 4 Lucbon  10 ll. 40.
R e to u r  :  n ép a rt de l.ucliou  4 21 h eu res . de T ou lou se  

23 b. 48; a r r iv é e  4 Parls -Q ua l d 'O rsay  l t  ü . l l .
V o ltu re s  d irec tos  d e  prem l& re e t  d eu x iém e  c lasses  e t  w a - 

go n - ltts  dans les  d eu x  sens du parcours.
P o u r le s  con d liion s  d ’adm isSlon  d es  vo ya ge u rs , m ilita ires  

co m p r ls , c o n s u lte r  le s  a fflcües spécia les.

Aprés avoir prété l'oreille  duraut deux ou trois 
minutes ils se rejetéreht en a m ére  comme apeu- 
rés.

Miss Edith, dans un souiile, laissa entendre :
—  On a marché ?... n’est-ce pas ?...
Perry fit de la tete un signe aflirm atif et en- 

tralna la jeune filie  vers un buisson assez épais 
derriére lequel ils se cachérent.

Ils n’élaient pas h\ depuis dix secoudes que des 
bruits de pas- se firent entendre a nouveau et 
qu'une ombre se dessina en profil perdu sur le 
inur de verdure qui leur fa isa il face.

Miss Edith tressaillit longuement et d'une voix 
étouffée ba lbu tia :

—  Non !... Non !... Je ne me trompe pas... c ’est 
bien lui... Jean W idersk i 1...

E lle  ne se trompait pas, en effet, c’ était bien 
le fils de Juüus dont elle venait d’apercevoir la 
silhouette.

Que pouvait-il fa ire  á  cette heure le long de la 
g rille  de olóture de la propriété d’A rgirh  ?...

■La réponse n’éta it pas d ifílc ile  it faire...
Jean. á  qui l’atlitude pourlant fort discréte des 

deux jeunes gbns n’avait pas échappé, avait tout 
de suite compris qu’ils étaient unis par les liens 
cbarmants de l ’amour...
'  E t Jean aim ait miss Edith comme un fou I...

Au fu r et á mesure que coulaient les heures, cet 
amour, dont il s’ótait tout d’abord gaussé, lu i en- 
tra it plus profondément dans le  eceur...

Depuis plusieurs sóirs il ép ia it le passage des 
deux jeunes gens supposant qu’ ils devaient ven ir 
souvent dans ces paragos que miss Edith lui avait 
laüt vantés au cours d’une promen^de qu’ils 
avaient fa ite  ensemble.

Jusqu’ iei, bien entendu, il ne les avail pas vus, 
et pour cause.,. '

Mais il venait de les apereevoir, tendrement en-

J^n les voyant, son sang n’avait fa it qu’un lour...

Une buée sanglante lui avait passé devant les 
yeux...

II avait dít fa ire  un eli'ort surhumain pour ne 
pas pousser un c r i de véritable douleur...

Et, comme un fou, il s’éta it enfui aprés étre resté 
quelques seeondes anéanti, perdu de désespoir...

Jean W iderski n’annait pas Edith; il l’adorait.
E t de l'avoir vue penehée et tressaillante au 

bras de Perry, de l’avoir devinee heureuse d’un 
bonheur d'amour, cela ne lui avait point fa it mau- 
dire la jeune tille ?...

Non 1...
Une infinie [ristesse était desecudue en lui...
De grosses larmes avaient perlé au bord de ses 

paupiéres palpitantes.
II avait jeté  autour de lui un pauvre regard de 

bóte traquée, blessée, déjá secouée par Ies premiers 
frissons d’agonie.

Lorsqu'il s'était arrété de courir, il avait piaré 
ses poings tremblants devant ses lévres pour é'touf- 
fe r le  bruit de ses sangiots.

D’mie vo ix  mourante, il avait hoqueté :
—  Allons ! le bonheur n’est pas fa it pour moi 

sur cette terre ; autant vaut ue jamais essayer 
d’y  goüter. Inutile, bon á rien, restons ce qu un 
pére coupable a fa it de nous! Retournons au bar... 
aux mauvais lieux!... J 'y suis dans mon élément... 
V ivons-y et mouron3-y... c’ est tout ce que nous 
méritons!...

Mais connne il íin issait it peine de máeboimer ces 
mots, une vo ix  qu’il n’entendait pas pour la pre­
m iére fois murmura á son oreille :

—  Non, tu as tort de retourner á tes vices... á ta 
boue... tu peux fa ire  mieux... essaye...

I I  reconnut la v o ix  de sa conscience qui, déjá, 
plusieurs fois, s’était fa it entendi’e.

Alors, il questionna :
—  Fa ire  quoi ?..
Et la vo ix  fépündit :
—  Devenir, au eontact de miss Bdith, un boiméto 

bomme, et, puisque tu raimes, te lui prouver en

veillaut jalousement sur son bonheur... A im er quel- 
qu’un, c’est le  vouloir, avant tout, heureux et á  
l ’abri de tout tourmeni, de toute trahison, de toute 
surprise, de tout attentat plus ou moins crimine!... 
Tu  sais fort bien que ce.n est pas uniquement pour 
fa ire ton bonheur que ton pére réva it de te vo ir 
épouser cette délicieu.sc enfant, hein ?... Tu soup- 
connes bieu que ses projets cachent de ténébreuses 
intentions ?... Jamais tu ne seras le mar i d’Editb 
Argirh... Sois son amill!...

»  E t s i fu veux la tire r des grilles  pateruelles 
entre lesquelles elle est bien prés de tomber, ne 
cache pas á  ton pére que tu Fas surprise ce soir 
au bras de celui qui a  eertainement le dro it de l’y 
laisser s’appuyer... Tache de devinee ou de savoir 
ce que ton pére serait eapable de lenter centre la 
délieieuse petite créature, s i l  é la it soudain eon- 
vaincu que son ami Argirh  s’est joué.de lui...

o Pour le reste, tu le devines !... ■>
Jean, l ’áme subitement ¡llum inée par une 

fianime divine, eourut á sa machine qu’ il avait 
caehée á une eentaine de pas de lá, sauta au vo - 
lant e t la  langa, á  toute abure, sur la route de 
Charleston.

Lorsque Fundiré de Jean W idersk i se fu t éva- 
nouie dans la nuit de la route, James P erry  et 
miss Edith se risquérm l pruaeniment hors de 
leur cachette e t vm rent jusqu’au inur de c ió- 
ture.

Au loin, mourait, de seeonde secunde da- 
vantage, le  brn it des éelatements du moteur...

Perry, en offrant son bras á Edith, murmura :
—  C’éta it bien lu i 1... Je reeonnais le bru it da 

son monstro de machine...
—  Que i’a isait-il derriére ce mur ?
—  Peut-étre nous épiait-il...
—  Nous ?... Non,.. I I  ne sait pas ce qui s’ esf 

passé entre mon pére et nous cet. iprés-midi.,,
. —  Alors

[A suivre.)
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Les Russes du camp de Mailly. —  Aprés le casque, le masque

L e s  Russes du camp de M a i l l y  ont regu, eux aussi, des masques con tre  g a z  asphyx ian ts .  Des exp ér ien ces  ont é té  fa ites , au 
cours  desquelles  ces soldats ont, m unis  de leur masque, r esp iré  en p iéce c ióse des  ém an ^ t ions  de lé téres .  Ces expé r ien ces  ont

p le in em en t  réussi.

Marins grenadiers allemands dans les tranchées du Nord

S u r  le f r o n t  nord, les  A l lem a n d s  u ti l isen t, dans les  tranchées, les marins d ’une f lo t te  á qu i l ’ e xp é r ien ce  d e  la  haute m er  n’a  pas 
in sp iré  le  d és ir  de co n tró le r  une seconde  f o i s  la v é r i t é ,  t r o p  p rob lém atique , de I ’a x io m e  boche  : «  L ’ a v e n ir  d e  l ’A H em a g n e  es t

sur l'eau. »
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